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AU  LECTEUR 


ï.e  nom  de  Russy-Kalmlin  n'a  pas  besoin  de  ré- 
clame. Tout  le  monde  connaît  le  mordant  écri- 
vain de  rilistoire  amoureuse  des  Gaules,  le  cousin 
déloyal  de  M"""  de  Sévip:né,  l'insolent  ravisseur  de 
M""  de  Mii*amion,  l'amant  peu  discret  de  la  tendre 
La  Baume  et  de  la  volage  Montglas,  le  courtisan 
disgracié  de  Louis  XIV.  On  sait  ce  que  fut  sa  vie, 
on  n'ignore  pas  ce  que  vaut  encore  aujourd'hui  son 
style.  Tout  vieilli  qu'il  est,  cet  esprit  merveilleux 
devant  lequel  s'inclinait  Saint-Kvremond,  n'est  pas 
démonétisé.  Inscrire  son  nom  en  tête  de  ces  pages 
inédites,  ce  n'est  pas  seulement  éveiller  la  curiosité, 
c'est  de  plus  s'engager  à  la  satisfaire. 

Que  l'on  ne  s'attende  pas  toutefois  à  y  trouver 
une  œuvre  de  pure  médisance.  Le  glorieux  Russy 
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n'entendait  raillerie  ni  sur  Ini  ni  sur  sa  famille.  Passe 
encore  pour  la  vertu  de  son  incomparable  cousine  :  le 
mestre  de  camp  général  de  la  cavalerie  légère  avait 
sur  ce  chapitre  délicat  les  principes  les  plus  tolé- 
rants et  la  conscience  la  plus  large;  mais  Dieu  vous 
garde  de  médire  du  grand  Mayeul,  un  ancôtre  qui 
remonte  à  Tan  mil,  ou  de  jeter  un  regard  moqueur 
sur  Tauthentique  généalogie  de  ses  petits-enfants  ! 
Vaniteux  comme  un  espagnol,  Bussy  est  plus  fier  de 
ses  quartiers  que  de  son  épée  ;  il  croit  à  sa  race 
peut-être  plus  qu'à  l'Évangile. 

C'est  pourquoi  il  a  voulu  en  écrire  lui-même  l'his- 
toire, comme  si  les  Rabutin  ne  pouvaient  être  di- 
gnement loués  que  par  un  Rabutin.  Il  l'a  écrite  non 
seulement  pour  lui,  pour  son  fils  aîné,  le  marquis  de 
Bussy,  vantard  et  batailleur  à  l'égal  de  son  père, 
et  qui  devait  mourir  dans  l'exil  comme  lui  ;  non  seu- 
lement pour  son  second  fils,  le  spirituel  évêque  de 
Luçon,  l'ami  de  Voltaire  et  de  Gresset,  le  plus 
aimable  des  causeurs  de  son  siècle,  qui  l'avait  sur- 
nommé le  dieu  de  la  bonne  compagnie;  non  seule- 
ment pour  sa  fille,  la  marquise  de  Coligny,  que  sa 
fierté  native  ne  défendit  pas  contre  un  illégitime  et 
tardif  amour;  mais  encore  pour  tous  les  cousins, 
petits  et  grands,  qui  écartelaient  leur  écusson  des 
cinq  points  d'or  équipolés  à  quatre  de  gueules  (1), 

(1)  Armes  des  Rabutin, 
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pour  tous  SCS  parents,  ses  alliés  et  les  alliés  de  ses 
alliés.  On  ne  saurait  prendre  plus  de  précautions 
pour  fixer  l'oublieuse  histoire.  Ceci  expliiiue  pour- 
quoi les  copies  du  manuscrit  (lue  nous  publions  pour 
la  première  fois  sont  encore  si  nombreuses.  L'au- 
teur, confiné  dans  l'exil,  rongé  par  l'ennui  sur  les 
terrasses  de  son  beau  chAteau  de  lUissy,  au  milieu 
des  souvenirs  de  sa  galante  jeunesse,  a  eu  le  temps 
de  limer  son  travail  :  désespérant  de  l'avenir,  il  a 
du  moins  voulu  se  glorifier  dans  le  passé,  et  il  a 
donné  tous  ses  loisirs  à  cette  étude  rétrospective  ; 
ses  laquais,  son  secrétaire,  sa  fille  elle-même, 
M*"  de  Coligny,  ont  pAli  sur  le  vélin  pour  en  multi- 
plier les  exemplaires  ;  il  les  a  corrigés  de  sa  pro- 
pre main;  il  a  tenu  jusqu'au  dernier  jour  ce  livre 
domestique  au  courant  des  naissances,  des  mariages 
et  des  décès,  et  lorsqu'enfin,  sûr  que  la  gloire  des 
Rabutin  pourrait  désormais,  grAce  à  lui,  braver 
les  ontrages  des  siècles,  il  lance  ce  pompeux  mé- 
morial aux  quatre  coins  de  sa  famille ,  il  a  une  der- 
nière habileté  et  une  coquetterie  suprême  :  il  le  dé- 
pose aux  pieds  de  sa  belle  et  trop  indulgente  enne- 
mie, celle  dont  l'esprit  et  les  grAces  feront  vivre  à 
jamais  le  nom  de  Rabutin,  la  petite-fille  de  sainte 
Chantai,  j'ai  nommé  M"*  de  Sévigné. 

Le  temps  n'a  pas  également  respecté  tous  les 
exemplaires  de  celte  généalogie  dont  le  comte  de 
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Bussy  s'était  montré  si  prodigue,  mais  il  a  con- 
servé le  plus  important  de  tous,  le  manuscrit  origi- 
nal, celui  qui  porte  sa  griffe,  sinon  sa  signature.  Il 
est  déposé  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal  à  Paris,  et 
forme  un  volume  in-4"  sous  ce  titre  :  Histoire  gé- 
néalogique de  la  maison  de  Rabutin,  dressée  par 
Messire  Roger  de  Rahutin,  comte  de  Bussy,  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi  et  maistre  de  camp 
général  de  la  cavalerie  de  France,  et  adressée  à 
Dame  Marie  de  Rabutin,  marquise  de  Sévigné. 

En  tête  de  ce  manuscrit  se  trouvent  les  lignes 
suivantes  qui  en  attestent'l'authenticité  : 

«  Ce  manuscrit  de  la  maison  de  Rabutin  est  en- 
tièrement écrit  de  la  main  du  comte  de  Bussy-Rabu- 
tin  ainsi  que  je  m'en  suis  assuré  en  le  comparant 
avec  les  autres  manuscrits  de  Bussy  qui  m'ont  été 
communiqués  par  M.  le  marquis  de  la  Guiche,  pair 
de  France,  pour  le  travail  de  la  nouvelle  édition  des 
lettres  de  M""^  de  Sévigné  que  je  viens  de  publier. 
Je  certifie  ce  fait  suivant  le  désir  que  M.  l'abbé  Gro- 
zier,  bibliothécaire  de  Monsieur,  m'en  a  exprimé.  » 

«  Ce  8  août  1818.  » 

MONMBRQUÉ, 

Conseiller  en  la  Cour  royale  de  Paris, 
éditeur  de  M™«  de  Sévigné. 
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Les  armes  placées  sur  la  couverture  sont  celles  de 
M*"»  de  Coli^niy,  lille  de  Hussy,  et  des  Rabulin. 

Si  l'on  doutait  de  la  i)ar(de  de  M.  Moiimerqué,  on 
pouirait  comparer  l'écriture  de  ce  volume  avec  celle 
d'un  autre  manuscrit  de  Messire  Ro^^er,  le  Discours 
à  mes  enfants  sur  le  bon  usage  des  adversités  et  sur 
les  divers  événements  de  ma  vie,  (jui  appartient  à 
M.  Feuillet  de  Conches.  Mais  la  compétence  du  sa- 
vant éditeur  des  lettres  de  M""  de  Sévi^'n^  ne  sera 
contestée  par  personne. 

Dans  sa  Description  du  duché  de  Bourgogne  (1). 
l'abbé  Courtépée  indiiiue  une  autre  copie  manus- 
crite, in-4%  (jui  était,  h  la  fin  du  XVIII"  siècle,  dépo- 
sée dans  la  bibliotliétjue  du  château  de  Sevignon. 
Qu'est-elle  devenue  depuis?  On  l'ignore. 

La  bibliothèque  publique  de  Dijon  en  possède  une 
troisième,  également  en  un  vol.  in-4'\  inscrite  au 
catalogue  sous  le  n*»  480.  Cette  copie  du  temps  ne 
sort  pas  de  la  plume  de  Russy  :  elle  se  termine  seu- 
lement par  trois  lignes  de  sa  main,  qui  en  sont 
comme  la  date  et  la  signature. 

[/édition  que  l'on  publie  aujourd'hui  a  été  laite 
sur  une  copie  plus  récente  (2),  mais  que  l'on  a  soi- 
gneusement colligée  sur  les  plus  anciennes.  L'ortho- 


(1)  Courypéc.  9'  Mition.  t.  Hl,  p.  81. 

(9)  Appartenant  à  M.  J.  CaroAQdet,  qui  a  bien  voulu  cous  la  communiquer 


graphe  du  texte  primitif,  cette  physionomie  de  la 
langue,  a  été  respectée  avec  scrupule  jusque  dans 
ses  incorrections  dont  se  préoccupait  fort  peu  le 
noble  académicien.  On  s'est  montré  très  sobre  de 
notes  :  Bussy  se  passe  facilement  d'interprète,  et  l'é- 
rudition est  un  hors-d'œuvre  toutes  les  fois  qu'elle 
peut  être  suppléée  par  l'exactitude. 


Henri  BEAUNE. 


A    M  Al)  ami: 


LA  MAUQUISE  DE  SÈVIGNÉ 


Mayriil  .1."  llabulin,  Ir  iuv,ni.«r  .!.•  tvlU-  niais..n  (au 
moins  d.'  nolro  ronnoissanco),  a.roinpa-nr  .runf  assés 
nombreuse  nobhsse,  vu  trouver  la  postérilr.  J.'  mr  suis 
mis  dans  la  tiouppr  pour  faire  ce  voyage  avi^c  luy.  n 
jay  rreu,  MailanuN  (lue  vous  pouviés  avoir  des  raisons 
de  vouloir  »Mre  de  la  partie. 

Ouoiquil  >oit  un  vieux  seigneur,  j.'  suis  assuré  que 
sa  œnipagni.  ne  vous  déplaira  pas.  et  que  vous  esti- 
meriés  encor  plus  celle  ,le  son  i.ère  si  vous  aviés  Thon- 
neur  de  le  connelre. 

Toutes  apparences,  Madame,  sont  (lUi'  May.Hil  de 
Rabutin  .'loil  d.'jà  de  bonn.^  Maison,  puis.iue  les  ehar- 
ires  .pii  p.n-l.MU  .b-  hiy  le  nonunenl  pariny  bs  -ran.ls 
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seigneurs  du  Maconnois,  mais  il  est  certain  qu'il  étoit 
homme  d'honneur  puis  qu'il  nous  paroist  comme  garant 
de  la  foy  d'un  Souverain. 

J'aurois  bien  souhailté  de  trouver  de  plus  grandes 
particularités  de  sa  vie  que  je  n'ay  fait,  de  vous  pou- 
voir r'apporter  quelques  unes  de  ses  campagnes,  dé 
vous  faire  voir  de  ses  lettres  d'amour,  et  de  vous  ap- 
prendre s'il  n'eut  point  affaire  à  quelque  infidelle  aussi 
bien  que  ses  descendans;  je  n'en  voudrois  pas  jurer, 
car  ce  n'est  pas  d'aujourduy  que  le  changement  plaist 
à  votre  sexe  et  même  le  changement  de  bien  en  mal 
plutost  que  de  ne  pas  changer.  Mais  enfin  ne  pouvant 
avoir  de  mémoirs  de  tous  ces  détails,  il  nous  faut  con- 
tenter de  savoir  qu'il  y  a  plus  de  cinq  cent  ans  que 
Mayeul  de  Rabutin  étoit  un  homme  de  qualité. 

Si  les  chefs  des  familes  prennent  encor  dans  l'autre 
monde  quelque  interest  à  leur  postérité,  je  ne  doute  pas 
que  Mayeul  n'eut  du  chagrin  du  peu  d'établissement 
de  la  sienne.  Il  vit  le  mérite  des  Ames,  des  Claudes, 
des  Ghristophles,  des  Léonors,  des  Celses  et  de  quel- 
ques autres  particuliers,  mais  comme  il  voit  beaucoup 
d'exemples  ailleurs  dépareilles  injustices,  je  croy  qu'il 
prend  patiances,  et  d'autant  plus  qu'il  voit  en  vous. 


—  :\  - 
Madam»\  tant  (!••  v.Ttn  rt  tant  .1  a^T^'eiiU'iil  de  cors  et 
d'esprit  (luil  s»?n»ble  que  Dieu  ail  \uulii  1»'  rLCumpencer 
de  tous  les  malheurs  de  sa  maison  par  un.'  p.Tbonn.- 
aussy  extraordinaire  (|ue  vous. 

J'aurois  moins  de  peine  ù  persuader  cette  vérité  que 
notre  noblesse.  Madame,  rar  celle  cy  dép.n.i  de  eon- 
iraels  ((luun  i.enl  lalsilier)  el  \otiv  mérite  est  éiabi\ 
par  1»^  témoignage  de  toute  la  Franee. 

Au  ivsle.  Madame.  j(>  ne  voy  gueres  de  généalogie 
,|iii  II,'  eonunenee  par  une  eliimère;  eela  vient  de  ce 
(jue  les  gens  ne  ironvanl  ([ue  des  sources  ou  honteuses 
ou  trop  proches  à  leur  gré,  en  inventent  d'illustres  on 
d'éloignées.  Pour  moy  qui,  Dieu  m<'rc\,  n'a\  pas  eu  d.' 
sujet  de  mentir  par  lun.'  <»u  par  lautiv  de  ces  raisons, 
j'ay  dit  les  choses  comme  je  les  ay  sccues  et  le  soin  (juc 
j'y  ay  pris  ne  peut  pas  laisser  un  dout<'  ipie  je  n'en  a\e 
sccu  la  vérité;  si  elle  ne  ineteit  pas  assés  honorable, 
je  n'en  aurois  point  parlé  i»lulost  que  de  me  parer  d'une 

fausse  gloire. 

Il  faut  donc  que  l'on  tienne  pour  certain  (jue  j'a\  les 
pièces  justificatives  de  tout  ce  que  j'avance. 

Ainsy,  Madame,  il  me  semble  (lue  nous  devons  être 
contents  de  notre  naissance,  (juclqucs  ambitieux  que 


BIBLiCiMlCA    J 
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nous  puissions  ctrc.  Quant  aux  biens  et  aux  grandes 
dignités,  il  nous  faut  plus  de  laodéralion.  Ces  avan- 
tages de  la  fortune  ne  sont  pas  proportionnés  au  reste. 
Mais  les  regrets  ne  font  rien.  Nous  pouvions  naitre 
simples  gentilshommes  avec  moins  de  bien  que  nous 
n'en  avons.  Consolons  nous  donc,  Madame,  de  ce  que 
nous  sommes  au  moins  de  bonne  maison.  Je  le  savois 
confusément  quand  j  etois  maitre  de  camp  gênerai  de 
la  cavalrie  légère.  Mais  ma  disgrâce  m'a  donné  le  loisir 
de  m'instruire  à  fonds  des  particularités  de  ma  nais- 
sance et  c'est  aussy  dans  l'aversité  qu'on  apprend  à  se 
connoistre. 


lIISTOmE   GÉNÉALOGIQUE 


DH     I.  A 


MAISON   DE   RABUTIN 


Dans  W  roinlc  do  Cliaiolois,  il  se  ircuvc  un  j^rand 
lM)is  apiM'lU'  la  forcst  Uahulin  au  milieu  de  laijuelh^  il  y 
a  une  espèce  de  marais  dans  leijuel  on  voit  les  restes 
dun  vieux  chat(;au  ruiné  qu'on  nomme  encor  le  châ- 
teau de  Uabutin  (1). 

Les  premiers  seigneurs  (juon  trouve  de  ce  nom  là 
tiroient  leur  origine  au  delà  des  tcms  ausquels  les 
surnoms  distinguez  par  les  terres  commencèrent  à  s'é- 
tablir dans  la  Bourgogne. 

Les  armes  de  cette  maison  sont  cin(i  poincts  d'or  équi- 
pollés  à  quatre  de  gueules,  avec  des  chérubins  pour  si- 
mier  et  pour  supports. 

Le  premier  (jui  soit  connu  soubs  le  nomdcllabutinesl 
Mayeul,  seigneur  de  Uabutin,  qui  se  rendit  garant  avec 
Hugues  de  Berzy,  Henry  Gros,  Josserand,  sun  frère, 
Fayeu  de  Classy  et  autres,  comme  les  principaux  vassaux 

(1)  Voir  les  notes  et  éclaircisscmeuts  k  la  fin  da  volamc. 
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de  Guillaume,  comte  de  Mascon,  seigneur  du  Mascon  noib, 
de  l'exécution  d'un  traitté  que  ce  comte  fit  avec  Pierre 
le  vénérable,  abbé  de  Cluny,  en  aost  1147,  ainsy  qu'on 
voit  dans  la  bulle  d'Eugène  troisième  qui  se  trouve  dans 
la  biblioteque  de  Cluny. 

FRAGMENT  DE  CETTE  BULLE. 

«  Proceres  terrœ  comitis  Matisconensis  Hugo  videlicet 
deBerziaco,  Henricus  Grossus,  Josserandus,  frater  ejus, 
Guillelmus  de  Neblens,  Paganus  de  Glassiaco,  Bernar- 
dus  Paganus,  Mayolus  Rabutinus  et  Stephanusde  Baze- 
nerio  juraverunt  quod  si  praedicta  pactio  non  teneretur 
aut  aliquo  modo  infringeretur  commoniti  a  fratribus 
Matisconem  venirent  et  ibidem  obsides  manerent  donec 
re  pacificata  cum  licentia  abbatis  Cluniacenis  redi- 
rent. Anno  Incarnationis  Ghristi  1147.  » 

Mayeul  fut  encor  présent  avec  Guillaume  de  Cha- 
tillon,  Humbert  de  Brancion,  Bernard  de  Ghatenay  et 
plusieurs  autres  chevalliers  à  un  accord  fait  l'an  1149, 
entre  Ponce,  évesque  de  Mascon,  et  Regnaud  second  du 
nom,  seigneur  de  Beaugé  et  de  Bresse,  comme  il  se  voit 
par  une  chartre  du  Trésor  jde  l'Eglise  de  Mascon,  dont 
voici  la  fin  : 

FRAGMENT  DE   CETTE   CHARTRE. 

«  Acta  sunt  hsec  anno  ab  Incarnatione  Ghristi  1149, 
régnante  Ludovico  filio  Ludovici  régis  Francorum,  in 
presentia  Domini  Pontii,  tune  Matisconensis  episcopi, 
D.  Hugonis  cantoris,  D.  Stephani  tune  dapiferi,  et  Gau- 
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fruli  Gastiiu'lii,  I).  (iiiiclianii  lic  LcNiiiiaco,  I).  (iiiariiii 
de  Uj^iaco,  I).  Guillclmi  df  (^astrlliime,  D.  Iiu^n)ius 
Unis,  I).  llmnlH'rli  de  lirancicjiu',  I).  lU'rnardiiii  de 
ChasltMiay,  1).  Ii«'riiar(li  do  Moiij^mIrtI,  D.  Guidonis  Sil- 
vestris,  Uliri  dt*  Félins,  Majoli  Uahiiiiiii,  llugonis  de 
Vêla,  Hernardi  Pa^Mni,  Gaiilridi  de  Maisiaci»,  Giiichardi 
Vij^erii,  Slcpliaiii  df  nazeiieriis,  lieniardi  IkTiiiundi, 
nii^n)nis  de  Poule,  Guidonis  dapiferi  el  alioruni  jilu- 
liiiin  (|ui  ibiilcni  inlerfuerunl.   » 

Hardoiiin  de  Ual)iitin,  lils  dt!  Mayeul,  fut  Itiiioiii  avec 
Ponce  de  Hochebaron ,  l'once  il'Aulii^rny,  llardouin  do 
l^a  Salle,  Hu^'ues  de  Vinzelles  et  autres,  loisiiuc  (in\, 
comte  de  Forest,  vendit  l'Abbaïe  de  Sa\i^,Mi\  ;i  lliiiiilicil. 
sire  de  Beaujeu,  son  oncle,  coiiiine  il  se  voit  par  un  ex- 
trait du  cartulaire  de  r«?}j:lise  colle{^wale  de  Heaujeu. 

KXTR.MT   DU   CARTIIL.MRE    DE    L'ÉGLISE   COLLEGIALE 
DE   BEAUJEU. 

t  Ulea  (jua^  sunt  nota  sint  in  antea,  Ejfo  Ilumberlus 
do  Bellojoco  volo  ut  présentes  et  futuri  sciant  (juo»! 
liui^'o,  coines  Forensis,  n(^|1os  meus,  I.udovico  Di'i  ^^ratia 
Fraïu'orum  re^M,  (juando  rediitde  Podio  Saucta'  Maria», 
cumsecumduxit  captos  vicecoinitemde  l*oliuiac«'tliliuni 
suum  lloratiuiu.donuin  (juod  illi  dederat,  scilicet  abba- 
liani  Saviniaci  i|u;r  anlecessoribuset  nieasompcr  liierat, 
por  virgam  quandam  cam  abbafiam  reddidil  pra'di- 
ctam  qua^  mea  tuerai  et  esse  dclici  inle^Tam.  per  ean- 
tlem  vir^Miu  reddidil,  scilicet  in  Monte  Brisonis  inecclo- 

2 
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sia  Stae  Mariœ  Magdalenaî  extra  villam  ubi  rex  rnissani 
aadivit,  liis  testibus  do  familia  rogis  Guido  de  Garlanda 
et  Guido  Pincenia  et  Guido  de  (lapreosa,  consan^uineus 
meus.  Hoc  fuit  factum  in  presentia  abbatis  Saviniaci 
qui  ibi  fuit  major  prier  et  celierarius  et  Bertrannus  de 
Tartaro  de  familia  comitis  Forcsii,  Guicbardus  de  Sco- 
nio,  Pontius  de  Rochebaron  et  Pontius  de  Albiniaco  de 
familia  mea  Harduinus  de  îa  Salle,  Odelardus  consan- 
guineus  suus,  Hugo  de  Vincellis,  Majolus  et  Guillelmus 
fralerejusde  Vincellis,  Harduinus  Rabutini  et  Thomas 
de  Grandirivo. 


Dalmace  de  Rabutin,  fils  de  Hardouin ,  fut  un  des 
chevaliers  qui  jurèrent  la  confirmation  des  privilèges 
que  Guichard,  sire  de  Beaujeu,  fils  de  Humbert,  con- 
nétable de  France,  donna  au  mois  de  novembre  1260,  à 
ses  habitants  de  Villefranche  comme  il  se  voit  par  cette 
chartre  : 

«  Haec  autem  omnia  quae  superius  dicta  sunt  juravi- 
mus  nos  Guichardus  dominus  Bellojoci  filius  quondam 
prapdicti  Humberti  connestabili  régis  Francise,  tactis 
evangeliis  sacrosanctis  cum  vigenti  militibus  inviola- 
biliter  in  perpetuum  observare.  Sunt  autem  nomina  eo- 
rum  qui  nobiscum  juraverunt:  Hugo  Palatinus  Sancti 
Bernardi,  Guillelmus  de  Hillins,  Hugo  Palatinus,  Hugo 
deMarzeus,  Stephanusde  Piseis,  Guillelmus  de  Marzeus, 
Guichardus  de  La  Douza,  Josserandus  de  Franchelans, 
Bartolomseus  de  Layus,  Guigo  de  Monteauro,  Stephanus 
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d«;  Salvados,  Torna.s  de  Sto  Latrivincj,  Hugo  do  Telis, 
Hii<(u  de  Taiia\  ,  l'clnis  do  Hociis,  l'oiitus  (lOininos, 
Daliiialius  Uahulini,  (iorimis  ilo  Vallil)iis,  Guillolinus 
do  Vornojo  ot  Slophanus  do  Foii^'oros.  El  ul  inaf^'is  fir- 
ina  ((iiiio  praMiiissa  siiiit)  hahoaiiliir,  nos  Guiohardus 
dominus  liollojoci  pra'sonloiii  oarliilam  sijçilli  noslri 
muniiniiiodu\iiimsri)borandam,  aiino  12G0, luense  no- 
vombris.  » 

Co  Dalinaco,  promiordu  nom,  épousa  N....  do  Loysia 
SdHir  do  Johorl  do  Loysia,  clianoino  do  (llialons,  de 
hKiuollo  il  oui  (juatro  onlans  masios,  Gillol,  llu{,4ies, 
Daimaoo  el  llonry  do  Ilabutin. 

Ilui^^iosdo  Rai)ulin,  soooiid  lils  do  Dalinaco  proinior, 
vondildu  bien  à  l'abbé  do  Clun\  m  l:iS7,  oonune  il  se 
voit  par  celte  chartre  : 

«  Nos  Guillclinusdo  Iliparia,  niilt\^,  liaillivusMatisoo- 
nonsis,  notuin  laciinus  univorsis  pr.i'StMitcs  iiispcotu- 
ris  «piod  Hugo  Ilabulin  diolus  (juinars,  duniioollus 
oonslilulus,  etc.  » 

Jo  no  trouve  point  (juo  II u «rues  do  Rabutin,  Dis  do 
Dalmace,  aye  été  marié,  mais  assuromont  il  na  j)oint 
ou  de  postérité. 

Dalmaoe  do  Uabulin,  second  du  iidmi,  chovalitT.  imi- 

sièmefilsde  Dalmaoe  pn'iiijcr,  épouza 

do  laciuolle  il  eut  trois  enfants,  un  j^arçon  et  doux  lillos. 

Lesnée  fut  Alis  do  Habutin ,  qui'épousa  Girard  de 
Epinoux,  chevalior.  on  i'il'î. 
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La  cadette  fat  Catherine  de  Rabutin,  qui  épousa  mes- 
sirc  Guillaume  de  liusseuil ,  chevalier. 

Jean  de  Rabutin  fut  le  fils  unique  de  Dalmace,  s(î- 
cond  du  nom.  II  épousa  Catherine  d(;  Sauvenient,  dame 
de  Baleure,  et  il  en  eut  Antoine  de  Rabutin. 

Antoine  de  Rabutin ,  fils  de  Jean ,  épousa  en  pre- 
mières noces  Jeannette  Dulil'',  fille  du  sieur  de  Cour- 
matin  et  d'une  fille  de  Montagu.  Cet  Antoine  n'eut 
point  d'enfants  de  Jeannette  Dublé,  non  plus  que  de 
Marguerite  de  Lugny,  sa  seconde  femme. 

Henry  de  Rabutin ,  quatrième  fils  de  Dalmace  pre- 
mier, me  paroist  destiné  à  l'église  par  un  extrait  du 
cartulaire  de  Saint-Vincent  de  Chalons ,  par  lequel  il 
prie  Ponce,  évesque  dudit  Chalons,  de  mettre  son  sceau 
à  des  lettres  qu'il  avoit  données.  Cet  acte  est  du  mois 
d'avril  127i. 

«  Universis  praesentes  litteras  inspecturis,  EgoHenri- 
cus  dictus  Rabutin,  clericus,  nepos  quondam  domini 
Joberti  de  Loysiaco,  canonici  Cabillonensis,  notum  fa- 
cio,  etc.  » 

Gillet  de  Rabutin ,  fils  aîné  de  Dalmace  premier,  se 
trouve  nommé  le  neufviesme  de  cent  quarante  deux 
gentilhommes  qui  rendent  leurs  hommages  à  Amé  de 
Savoie,  suivant  Giiichenon  dans  les  preuves  de  son 
histoire  de  Bresse,  folio  14,  chapitre  intitulé  : 
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Hommages  des  gentilhommes  de  Bresse  rendus  à  Ame  de 
Savoie,  seigneur  de  Beaugè  et  de  Bresse,  après  son  ma- 
riage au  mois  de  septemOri'  \ili. 

u  Gillotiis  Habiiiini  dornicollus  fada  li(l(»litat('  ot  hom- 
ma^^i'^  l'ni"»  salva  lidclilati^  de  Hiir;^Miii(lia,  nu-oi^Mioscil 
se  Icnero  in  feodiim  a  doiniiK»  Haii^iai'],  Poypiaiiisuam, 
cuin  fortcressa  et  fossalis ,  silaiii  apud  Cliavanos ,  in 
parrochia  de  Cuceil.  » 

Dans  It^  nirnie  rhapilre,  vuici  un  autre  hommaf^c 
rendu  par  (iilles  de  Ilahulin  pour  Aj^'UÎ'Z  de  Sainl-('.in\ 
sa  fanie,  lill»'  d'AïUoini;  de  Saint-dire  : 

«  Die  \nniv  post  oetavas  Pentecostes  apud  Haupi.TUin, 
anno  ÏM).  Dorninus  (lillelus  Uahutini  miles  facta  li- 
dt'lilale  et  iionuna;,^!)  eonlilelur  lencre  a  doiiiino  IJau- 
Kiaej, nmiine domina» Aj^netis  u\i>ris  sua»  lilia»  ciuondam 
domini  Antoniide  Saneto-(^irieo,domum  suam  de  Chas- 
saj^ny  in  parrocliia  de  Confraneon  et  servitiuin,  srn 
redditus  quîe  pereepit  apud  Baugianim  et  ro^monos 
poreorum  oecisoruin  apud  naujTianiin  ad  vend(»ndum.» 

Gillet  de  Rai)ulin  eut  d'A^Miès  de  Saint-Cire  deu\ 
enfants,  Jean  et  Nfarfjuerite. 

Mar^'uerite  de  Habutin  épousa  Perceval  Dusaix, 
chevalier,  seip:neur  de  Uevona,  de  Monta^înaet  de  Jor- 
nens,  environ  l'an  !;UM),  suivant  Guiehenon,  folio  351). 

Elle  (Mil  (le  Perceval  Dusaix  trois  lils  et  une  fille. 
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Guillaume,  l'aisnc  des  p^areons,  épousa  Mar^^uoriU' 
de  Mailhîbois  le  20  avril  1325,  du  consentement  de  Dal- 
mace  de  Rabutin,  son  ^^and  oncle,  de  Pierre  de  La 
Baume  et  de  plusieurs  autres. 

Jean  de  Rabutin,  lils  de  Gillet,  épousa  une  famé 
dont  on  ne  trouve  point  de  nom  que  celuy  de  Jean- 
nette. 

Jean  de  Rabutin  eut  de  Jeannette  quatre  garçons.  11 
est  parlé  d'eux  dans  une  transaction  en  latin  faite  le 
lundy  avant  la  feste  Saint-George  1326,  entre  Guil- 
laume, Jean,  Aymon  et  Hugues  de  Rabutin  frères,  sur 
le  partage  qu'ils  avoient  à  faire  des  biens  de  feu  Jean  de 
Rabutin,  damoiseau,  leur  père,  et  de  Jeannette  leur 
mère ,  à  cause  du  mariage  futur  dudit  Guillaume  de 
Rabutin  avec  Jeanne  Pitet,  fille  de  Eudes  Pitet,  cheval  ier , 
seigneur  d'Etaules,  et  vefve  de  messire  Guillaume  de 
Marigny,  chevalier,  en  présence  de  nobles  hommes 
Jean  de  Digoine ,  chevalier  ;  Pierre  de  Salornay,  cha- 
noine de  Saint- Vincent  de  Mascon  ;  Rolet  de  Lespinasse, 
docteur  ez  droits;  Bernard  de  Salornais,  Robert  Damas, 
Jean  de  Roussillon,  Guichard  de  Ghateau-Morand,  Jean, 
fils  d'Hugues  Mareschal,  et  Josserand  de  la  Guiche, 
damoiseaux. 

Jean  de  Rabutin,  second  fils  de  Jean,  mourut  sans 
avoir  été  marié. 

Aimon  de  Rabutin  fut   chambrier  de  l'abbaïe  de 
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Mouslier-Saiiil-Jcan,  coiniin'  il  se  v(»it  p.ii  un  art.'  on 
latin  fait  on  \:\T.\,  ri  rappord'  par  le  jtt'rc  llovrr,  jé- 
suite, dans  l'histoin'  (luil  a  faite  de  ci'lte  alihayo. 

Ilu^'iies  (le  Hahiitiii,  (lualriesm»'  lils  île  Jean,  accom- 
pa^Mia  en  i.TtO  Eudes,  due  de  Hour^^tn^me,  au  sléj^e  de 
Saiiil-()in(M',  SDulis  le  nom  de  sei{,Mieur  d'Kpiry. 

(iuillauine  de  Kaltutin,  llls  aisn»'»  do  Jean  (hî  Hahulin, 
premier  du  nom,  et  de  Jeannette,  eut  de  Jeanne.  IMtet, 
tlll(^  du  soi^Mieur  d'Etaule,  Jean  et  Jt\inne  de  Ua- 
Imtin. 

Jeanne  de  RaluUin  Itit  piicurc  de  Saint-Martin  de 
(Ihaumes,  et  l'on  voit  encor  un  terrier  (jucUc  en  fit 
faire  en  \:\... 

Jeanne  Pilet,  sa  mère,  «'tant  morte,  Guillaume  de 

Hahutin  se  remaria  à  Aj,mès  de  Sassangy,  vcfvedo 

Il  eut  d'elle  une  fille  uni«iuo  appelée  Jeanne  de  Ra- 
luitin. 

Cette  Jeanne  de  Uabutin  épousa,  en  liJ.jH,  Guillaume 
de  Traves,  de  la  maison  de  (Ihoiseul,  lils  de  Pierre  de 
Traves  et  d'Alix,  de  Bourbon. 

On  trouve  (jue  cette  A<;nès  de  Sassanj^'v  étant  \t^f\e 
de  son  premier  mary  en  liU't  «|uitta  à  Guy  d'Epeysolles 
l'hommage  qui  luy  étoil  deu. 

Jean  de  Uabutin ,  second  du  nom,  fils  de  Guillaume 
•le  Halnitin  etdejeainie  Pilet,  fut  seigneur  d  Epiry.cjua- 
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lilié  damoiseau  et  chevalier  dans  les  titres  qui  parlent 
de  luy.  Il  épousa  Marie  de  fialore  ,  lille  et  héritière  de 
Philippe  de  Balore  et  de  Marguerite  de  Bessey,  et  par 
cette  raison  qu'elle  étoit  héritière,  elle  ohligea  ia  pos- 
térité de  son  mary  k  ecarteler  leurs  armes  avec  les 
siennes  qui  sont  d'asur  à  la  croix  dantelée  d'or  (2). 

Jean  de  Rabutin  eut  de  Marie  de  Balore  un  lils 
unique  appelle  Huguenin  de  Rabutin. 


Huguenin  de  Rabutin,  seigneur  d'Epiry  et  de  Ba- 
lore, fut  fils  de  Jean  de  Rabutin,  comme  il  se  voit  par 
un  contrat  fait  en  1395  et  par  un  autre  contrat  en 
latin  fait  en  1397,  par  lequel  Huguenin  racheté  des 
terres  que  Jean  son  père  avoit  vendues  a  l'abbaïe  de 
Cluny. 

Huguenin  épousa  le  19®  novembre  1391  Philiberte, 
fille  de  Bertrand  de  Chasans,  chevalier,  seigneur  de 
Missery,  et  de  Catherine  de  Ecutigny, 

Huguenin  eut  de  Philiberte  de  Chasans  un  fils  et 
trois  filles. 
.  Le  fils  fut  Amé  de  Rabutin. 

Les  filles  furent  Louise,  Sidone  et  Antoinette  de 
Rabutin. 

Louise  épousa  Hugues  de  Loges,  seigneur  de  Dracy, 
en  1427. 

Sidone  épousa  noble  homme  Désiré  Du  Pin,  comme 
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il  se  voit  p«ir  1«*  partage  dos  biens  d'Aîné  de  Rabutin  et 
de  Claude  de  Traves  le  14*  mars  1472. 

Anl()inett(\  iroisiesinc,  fille  d'Iluguunin  de  Rahiilin. 
fui  prieure  de  Saint-Julien  sur  Deune. 

Anié  de  llabulin,  chevalier,  seigneur  d'KpirN ,  fut 
lils  di'  Hutjuenin  d»;  Habutin  et  de  IMiilibert»'  de 
(Ihasans. 

Il  naiiuit  <>n  14(H). 

il  épousa  (Claude  de  Traves,  lilU;  de  l'ierre  de  Tra- 
ves, seigneur  de  la  Poreheresse,  et  de  Catherine  de  Ua- 
gny,  par  eontraet  du  9*  septembre  1421,  en  presenc^^  de 
Philibert  de  Moiijeu,  rves(|Ut^  de  Paris,  dt»  Girard  de 
Bourbon  et  de  lluL^iitMiiii  de  Monjeu,  (M'uiers. 

Ce  fui  nu  gentilhomme  plein  d'esjirit  et  de  valhMir, 
bien  fait  de  sa  perMtmie  cl  galant.  (|ui  aima  les  plaisirs 
et  la  guerre  cl  qui  nuTita  d'avoir  pour  maitre  un  plus 
seigneur  (jue  le  due  de  Hourgongne.  Il  est  troj)  célèbre 
pour  ne  pas  descrire  le  détail  de  sa  vie  (3). 

Kn  144."),  il  lit  une  joute  que  décrit  ainsi  messire 
Olivier  de  la  Marche  au  chapitre  huitiesme  du  jiremier 
livre  de  ses  mémoires  ; 

I)i'  quelnues  festes  et  l'hdttrmriis  rn  la  maison  du  bon  dur 
Phi  lippes  de  Bourfjongne  en  1443. 

«  Et  depuis  fut  nMuis  le  pas,  et  exécuté  à  I  arbre  de 
f'diarlemagne,  qui  sied  à  la  Charme  de  Marsena\,  prèz 
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(le  Dijon ot  S!î(loivoi(3nt  lairo  icollcs  armes  rnla  prcsonrc 
nt  sous  lo  jugement  du  duc  de  Bourgongne,  ou  do  son 
commis.  Par  l'exécution  du  pas  on  entendra  les  chapi- 
tres desquels....  parce  qu'ils  sont  malaisés  a  recouvrer 
et  que  l'écriture  en  est  longue,  je  m'en  passeray  et  de- 
viseray  de  l'exécution  de  ce  noble  pas  par  ou  tout  se 
pourra  entendre  et  connoître  et  commenceray  ainsi 
(ju'il  s'ensuit: 

«  Pierre  de  Bauffremont,  chevalier,  seigneur  de 
Charny,  de  Moulinot  et  de  Montfort,  luy  troisiesme  de 
chevaliers  et  ecuiers,  natifs  et  sujets  de  la  duché  et 
comté  de  Bourgogne,  nobles  hommes  de  quatre  lignées 
et  sans  vilain  reproches  font  à  savoir  à  tous  nobles  hom- 
mes, etc.  » 

Dans  le  premier  livre  de  La  Marche  au  chapitre  neu- 
viesme  intitulé  : 

Comment  trois  des  gentils  hommes  de  la  maison  du  duc 
de  Bourgongne  tinrent  le  pas  d'armes  à  tous  venans 
près  Dijon  en  une  place  nommée  l'arbre  de  Charlema- 
gne  en  1443. 

«  D'autre  part  se  présenta  le  tiers  garde  du  pas  par 
celuy  jour  et  fut  un  chevalier  moult  honnorable,  vail- 
lant et  renommé,  nommé  messire  Amé  Rabutin, 
seigneur  d'Epiry,  duquel  sera  cy  après  écrit  par  hono- 
rable recommendation  à  l'entresuitte  de  ces  mémoires. 
Le  chevalier  étoit  riionté  et  armé  comme  il  appartenoit 
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t'i  s(ni  (It'lriiT  pan;  cl  coiiM'it  d'un  (li:i|>  ^\r  damas 
l>l('ii  à  la  pariin;  de  sou  cimipa^iiiui  (pii  devant  luy 
avoil  lait  aitin's.  Tmites  «'lioscs  laittts  en  di'voii",  It's 
lances  Icms  turent  baillées  cl  ainsy  ipie  les  armes  sont 
journaillièrcs  et  les  bonnes  avanlures  à  la  disposition  de 
la  fortune,  ils  eituiuieni  et  achevèrent  leurs  armes  et 
les  onze  courses  liiiiit(''es  sans  faii'e  attt'iiil«'s  l'un  Mir 
l'autre  et  nMiuirent  tous  deux  au  duc  leur  ju^e  de  pou- 
voir courre  plus  loni^Miement,  mais  le  duc  |)our  les 
'caus(»s  dessus  dittes  ne  le  voulut  soulFrii"  et  ainsy  se 
dép.'Mtirent.  » 

Dans  le  premier  chapitre, on  Miil  que  Amé  de  Habu- 
tin  l'ail  preuve  aussy  bien  (jue  ses  compactions  de  no- 
blesse de  (juatre  li;^Miées,  qui  est  de  Hucnienin,S()n  père, 
de  Jean,  son  ^^raud  père,  de  Guillaume,  sou  bisa\eul, 
et  de  Jean  de  Kabutin,  premier  du  nom,  son  trisayeul. 

11  auroilencor  pu  prouver  (juatre  lif^néess'il  en  avoil 
eu  besoin  (Gillel,  Dalmace,  Hardouin  et  Mayeul). 

Dans  le  second  chapitre  on  voit  qu'Olivier  de  la 
Marche  le  trailte  de  chevalier  et  seul  de  messire. 

Qu'il  falloit  qu'il  fusl  un  des  plus  considérables  de 
ces  treize  Lrcntilshonnnes  puisqu'il  lit  arnits  le  troi- 
sième. 

Les  éloges  que  luy  donne  La  Marche  de  moult  hmio- 
rable ,  vuHluut  et  rniomme  sont  les  plus  glorie^ux  du 
monde:,  et  il  i)aroist  (ju'Amé  étoil  un  honune  (pii  n'epar- 
pnoil  rien  pour  paroilre  parmy  Ic^  pens  de  (jualiU!. 
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Paradin  de  Cuyseaux  dccril  encore  ces  mémos  joute? 
au  troisiesmc  livre  de  ses  annales  au  chapitre  inti- 
tulé : 

D'un  fait  d'armes  entrepris  par  douze  gentilhommes  de 
Bourgongne,  desquels  etc.  En  1443. 

«  En  l'honneur  de  notre  Seigneur,  et  de  la  très  glo- 
rieuse Vierge  sa  mère,  de  Madame  Sainte  Anne  et  de 
Monsieur  Saint  George,  je  Pierre  de  Bauffremont,  sei- 
gneur de  Gharny,  de  Moulinot  et  de  Monfort,  chevalier, 
conseiller  et  chambellan  de  très  haut,  très  puissant  et 
très  excellent  prince  mon  très  redouté  et  souverain  sei- 
gneur Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  fais  scavoir 
à  tous  princes,  barons,  chevalliers  et  écuiers  sans  re- 
proche (c'est  excepté  ceux  du  royaume  de  France  et 
des  pays  sujets  et  alliez  de  mondit  souverain  seigneur), 
que  pour  augmenter  et  accroître  le  très  noble  métier 
et  exercice  des  armes,  ma  volonté  est  avec  douze  che- 
valiers, écuiers  et  gentilhommes  de  quatre  cotés,  des- 
quels les  noms  cy  après  sensuivent,  c'est  à  savoir  : 
Thibaut,  seigneur  de  Rougemont  et  Mussy,  Guillaume 
de  Vaudré,  seigneur  de  Gourlaon,  Antoine  de  Vaudré, 
seigneur  de  l'Aigle,  Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de 
Monbis  et  Gilly,  Jean,  seigneur  de  Ru  et  de  Tirecour, 
Guillaume  de  Chandivers,  seigneur  de  Ghevigny,  Jean 
de  Sicon,  seigneur  de  Ranchinieres ,  messire  Amé  de 
Rabutin,  seigneur  d'Epiry,  Guillaume  de  Bauffremont, 
seigneur  de  Sey  et  de  Sombernon,  Jean  de  Ghaumer- 
gis,  Jean,  comte  d'Arbert,  seigneur  de  Valengin,  et 
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J.'KjiU's  (le  (llialaiit,  st'igiuuir  de  Maliiics,  «rarJcr  et  dcf- 
fcmht'  mi  pas  sranl  sur  !«'  f^raïul  ('l»«'inin  M'iiaiii  df 
l)ij(Ui  à  Aii\omit'  au  lii»ul  di'  la  cliaussé»*,  parlant  tlf  la 
diUe  ville,  et  un  «(lus  arl)n'  appidr  :  l'arbri;  des  Ikt- 
iniles,  tout  par  la  rdiiiic  cl  iiiaiiit'i'c  qui  cv  apiès  sni- 
suil,  etc..  » 

En  l'iW,  Amt'  lit  des  jouslcs  iiirinorabh's  comme  il  se 
voit  dans  le  prcniifi-  IIm-c  dr  uiessirc  OliNJcr  d\'  la 
Marclit»  au  ehapilce  \iiil  ••(  miicsuie  iutilult'  : 

Comment  le  bon  dur  l'/iilippes  fit  (telirrer  etc.,  et  rom- 
nii'ut  II'  si'iiini'iw  (le  Ijiluiu  tint  If  /n/\  iti'  lu  fnntuini' 
>le  l'loui\<  <t  iJmlons-sur-Saosne  en  iWJ. 

«  Le  second  lui  un  chevaliei'  (jui  se  faisoil  nommer 
W  chevaliei-  nK'connu  et  fut  messire  Amé  Habutin. 
seii^Mieur  d'l!^pir>  ,  et  la  cause  pour(juoy  il  se  lit  ainsi 
nonuner  lut  pource  (|uil  avoit  en  iceluy  pas  veu 
faire  armes  et  combattre  le  chevalier  entrepreneur, 
et  sel(tn  les  chapitres,  ccu\  (|ui  voioient  comballn'  cl 
l'aine  armes  en  icelu\  pas  ne  de\ oient  mi  puuMiicnl 
faire  armes  à  rencontre  dudit  entrepreneur.  Si  doutoit 
le  chevalier  (juc  l'on  lu>  rcfusasl  son  désir,  et  ainsy  dési- 
rant faire  armes  littouchenloutanl  (ju»'  le  mois  ne  pas- 
saslet  se  nomma  par  nom  méconnu,  aftin  (jue  s'il  étoit 
refusé  en  lisi  moins  de  nouvelles,  et  lit  une^^racicusc  lel- 
li"e  adressant  à  meôsire  Ja<jucsdc  Laiain,  cnlrcprciieur, 
lu\  confessant  »|uil  l'avoil  veu  combattre  aucunes  fuis 
en  icelu\  pas  et  (ju'il  lavoit  veu  en  si  chevaleureu.se 
ctuUiMiance  ci  ,)\.'e  tant  d  adiesse,  do  force  et  de  serlu 


-so- 
dé chevalier  que  luy  entrepreneur,  garde  et  deffendeur 
d'iceluy  noble  pas,  enluminoit  et  elevoit  si  haut  la  re- 
nommée dudit  pas  quil  désiroit  sur  tous  les  hi«;ns  qu'il 
pouvoit  jamais  aquerir,  donner  confort  k  la  dame  de 
Plours,  être  du  nombre  des  combatlans  très  heureux  en 
cette  entreprise,  et  soy  éprouver  à  lencontre  de  luy 
que  Ion  tenoit  et  reputoit  en  toutes  parts  chevalier 
remply  de  vaillance,  de  vertu  et  de  grâce,  luy  requé- 
rant moult  humblement  qu'il  luy  donnast  licence  de 
pouvoir  exécuter  son  emprise,  et  luy  faisoit  cette  re- 
queste  avec  plusieurs  beaux  et  aornés  mots  liont  le  che- 
valier etoit  bien  fourny,  car  ledit  seigneur  dEpiry  fut 
tenu  de  son  tems,  l'un  des  plus  sages^  plaisans  et  cour- 
tois chevaliers  qui  fust  en  Bourgogne,  ne  que  l'on 
sceust  nulle  part  et  fut  l'un  des  treize  qui  gardoient  le 
pas  à  l'arbre  de  Charlemagne  avec  le  seigneur  de 
Charny,  comme  il  est  écrit  en  ce  premier  livre.  Pour 
abréger,  le  bon  chevalier  de  Lalain  fut  moult  joyeux  et 
luy  accorda  sa  requrste  et  luy  donna  pouvoir  de 
donner  congé  semblable  a  six  autres  nobles  hommes 
s'il  en  etoit  requis.  Après  que  le  chevalier  méconnu 
eut  fait  toucher  la  blanche  targe  comme  le  pre- 
mier, etc.  » 

Et  plus  bas  dans  le  même  chapitre  : 

«  Ainsy  so  passa  celuy  vendredy  et  le  lendemain  envi- 
ron dix  heuros  du  niaîin  se  présenta  à  l'entrepreneur  et 
d'autre  part  se  partit  messire  Amé  Rabutin ,  seigneur 
d'Epiry,  celuy  chevalier  qui  se  faisoit  nommer  le  che- 
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v.ilior  mocoiuiii  ri  parc»'  (|ui'  la  maiii«''iT  un-  srinljU* 
huiinr-UM't  lit*  Ixm  ('\«'ia|)li'  pour  li's  t'coiiians,  j'ay  hien 
voulu  (Vriiv  l»i«'n  au  loni^  s«)ii  cas  cl  son  fait  qui  fui  lil 
(juc  pramh^  noblesse  rac('ouii)a'rna  pour  parens  »'l  amis, 
(«l  fui  ailextré  de  uiessire  Antoine  de  Moiila^'U ,  sei- 
gneur «le  (louelies,  et  par  le  seij^Mieur  de  la  Oiieulle  (dont 
j'ay  parlé  cy-dessus)  (|ui  «'loieutdeuv  «rrands  seii^Mieurs 
vn  Hourj^oni^'iie  et  bien  renouiiiiés  en  toutes  ehoses  (lue 
chevalier  doit  être.  Devant  le  chevalier  étoient  deux  of- 
liriersd'aruies  vêtus  de  ses  livrées  (jui  le  iiienoieiit  pnr 
la  bridi'  el  lui  monté  sur  une  baipienée  harnachée  d'un 
harnais  larj^e  à  trois  pemlaus  de  velours  cramoisy,  et 
pardessus  étoit  le  cheval  couvert  d'un  delii»  volet,  tel 
«|ui'  l'on  voyoit  K'  cheval  et  le  harnois  parmy,  et  irais- 
noit  la  couverte  jusipies  à  terre,  la(|uelle  couverte  «'loil 
porliM'  (>t  soutenue  par  les  «piatre  bouts  par  «lualif 
jeunes  écuiers  de  douzi'  à  treize  afis  d'aube  dont  les 
doux  furent  les  enfants  de  Hlesey,  neveux  du  sei^Mieur 
de  (louches  dessus  dit .  et  les  autres  furent  (ils  du  sei- 
LTueur  d'Kpiry,  et  funMit  velus  ic«'ux  enfants  de  robes 
ioniques  de  damas  blanc  et  avoient  chapptTon^à  bour- 
relet d'écarlate  et  cornette  verde;  et  pareillement  el 
send)lablement  éloit  habille'  le  chevalier  (jui  séoit  sur 
la  blanche  hatjuenée  comme  dessus,  et  ainsy  chevau- 
cha jusepiCn  la  lice  ayant  la  bannerole  de  dr'votion 
en  sa  main,  et  se  i)résenta  moull  assurément  et  s'en 
retourna  en  son  pavillon  «pii  fut  à  manière  d'une  petite 
tante  de  satin  blanc  parée  et  aornée  comme  vous  orrés 
cy-après.  Le  chevalier  reipiil  cimiuante  cous  de  hache 
et  furent  les  bâtons  livrés  à  Michau  de  Orlaines  («pii 
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pour  ce  jour  eut  la  charfç«i  de  maréchal  de  la  lice),  (;l 
furent  apporléiis  les  haches  au  sei{,'neur  d'Epiry  pour 
choisir  le  pn^inier  (comme  lacoutum»;),  (!t  Curent  icelhîs 
hacluîs  lerrées,  lon^^ues  et  pesantes  à  longues  dagues 
acérées  dessus  et  dessous,  et  furent  les  premières  haches 
à  dagues  dessous  que  l'entrepreneur  lit  livrer  k  ice- 
luy  pas.  Le  chevalier  sans  grande  difficulté  ou  épreuve 
prit  la  première  qui  luy  cheut  en  main;  cris  et  cérémo- 
nies furent  faittes,  et  les  gardes  et  écoutes  ordonnées 
saillit  messire  Jaques,  entrepreneur,  hors  de  son  pavil- 
lon moult  froidement  et  étoit  accompagné  de  messire 
Pierre  Vasques,  dessus  dit,  ensemble  de  ceux  qui  déjà 
avoient  fait  armes  et  combattu  en  lices  k  rencontre  de 
luy.  Et  me  faut  retourner  k  ce  que  le  seigneur  d'Epiry 
fit  requérir  au  juge  que  ses  quatre  conseillers  pussent 
demeurer  en  lice  qui  furent  les  quatre  jeunes  écuiers 
dessus  dits,  ce  qui  luy  fut  octroie.  Si  fut  le  pavillon  du 
chevalier  ouvert  qui  étoit  adossé  par  dedans  d'un  riche 
drap  d'or  noir  qui  s'étendoit  sur  une  grande  chaise  et  fai- 
soit  marchepied  par  tout  le  pavillon  et  jusques  dehors 
plus  de  deux  aunes.  Le  chevalier  étoit  assis  sur  la 
chaise  armé  de  toutes  armes ,  la  cotte  d'armes  au  dos 
et  avoit  une  salade  k  visière  en  courte  banière  et  tenoit 
sa  bannerole  en  sa  main  et  acheva  une  oraison  qu'il 
avoit  commencée.  Il  avoit  les  jambes  croisées,  et  à  la 
vérité ,  il  ressembloit  un  Gaesar  ou  un  preux  après  son 
triomphe  ;  et  deçà  et  de  Ik  de  luy  étaient  les  quatre  en- 
fants ses  conseilleurs  et  non  autres.  Son  oraison  ache- 
vée ,  le  chevalier  se  leva  et  fit  un  grand  signe  de  la 
croix  de  sa  bannerole  et  marcha  hors  de  son  pavillon 
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et  puis  di;  ivclu.'l  si'  si^Mia  l'I  l)ailhi  sa  IjaniiLTule  aii\ 
tlt'iix  jt'uncîs  (''(!iiiers  ([iii  raddcvlroicnl  du  coté  senestre 
ri  luy  baillcn'iit  ct'ux  du  dcMi»;  coté  sa  liacluict  fut 
celle  ccrcmonic  tr.ip  jdutdst   niicuv  faille  (juclle  n'est 
écrilte.  El  le  bon  chevalier  de  Lalain  le  re^'ardoit  de- 
vant son  pavillon   armé  comme  il  avoit  coutume,  la 
liache  au  poinj;  et  allendoil  (pi'il  le  visl  eu  élal  d»; 
marcher  et   semhloil  Dieu   avoir  le  persounajjje  (piil 
éioil  clu'valier  lorl  assur»'*  et  de  liiierté  en  son  affaire. 
Ainsy    marchèrent  les    deux    chevaliei's   1  un    coiili'e 
l'autre,  et  (juand  le  sei{,'neur  d'Epiry  eut  marché  envi- 
ron si\  pas,  il  s'arrêta  et  prit  la  visière  de  sa  main 
dextre  et  l'arracha  hors  de  sa  sahuh;  et  la  jeta  loin  de 
luy  en  arrière  et  (h'uiouia  le  visage  moult  lort  décou- 
vert; ot  ce  fit-il  pour  ce  (juil  etoil  honnne  de  courte  veue 
ei  la  vouloit  desempecher.  Si  s'assemblèrent  les  cheva- 
liers vij^oureusernenl  l'un  h  l'autre  et  chaudièrent  fort 
leur  bataille  de  clKupume  paît,  et  (ju/M'oient  asprement 
les  chevaliers  après  les  visagi's  du  bout  d'embas,  et  rab- 
batirent  et  soutiiu'ent  plusieurs  coups  ii  leurs  haches  et 
furent  atteints  et  touchés  l'un  et  l'autre,  et  linalemenl 
achevèrent  chaleureusement  les  armes  divisées  et  nom- 
nukîs  de  cin(iuante-einii  coups  et  lurent  pris  par   les 
écoules  et  tous  deux  saisis  de  leurs  bâtons  et  condjal- 
tant  et  assaillant  l'un  l'autre;  et  cert(\s  les  deux  cheva- 
liers éloient  si  reconunamlés  et  aymés  (jue  les  amis, 
bienveillans  et  serviteurs  d(^  chacun  d'eux  désiroient 
la  bataille  achevée  sans  la  foule  ou  déplaisir  de  l'un 
des  deux,  comme  il  avint,  et  ainsy  furent  amenés  de- 
vant le  ju^'e  et  de  la  se  portèrent  frères  et  bons  amis.  » 
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Et  plus  bas  dans  le  même  chapitre  : 

«  Et  au  rojrard  des  haches  que  fit  présenter  l'entre- 
preneur, elles  furent  fortes  et  j)ointU(?s  dessus  et  des- 
sous, <ît  depuis  les  armes  i)ré('é(lentes  de  luy  et  du  sei- 
gneur d'Epiry,  il  fist  touiours  présenter  haches  à  dagues 
dessous.  » 

Par  le  soin  que  messire  Olivier  de  la  Marche  prend 
de  dire  le  sens  de  la  lettre  d'Ame  de  Rabutin,  on  peut 
juger  de  la  réputation  qu'il  avoit  d'homme  d'es[)rit. 

«  Que  le  chevalier  etoit  bien  fourny  de  beaux  et  aornés 
mots  et  qu'il  fut  tenu  de  son  tems  l'un  des  plus  sages, 
plaisans  et  courtois  qui  fust  en  Dourgongne,  ne  que  l'on 
sceust  nulle  part » 

«  Que  grande  noblesse  l'accompagna  pour  parens  et 
amis » 

Entre  lesquels  il  nomme  messire  Antoine  de  Montagu, 
seigneur  de  Couches. 

Je  crois  que  messire  Olivier  se  trompe  et  que  celuy- 
cy  s'appeloit  Claude  de  Montagu;  quoyqu'il  en  soit,c'é- 
toit  un  prince  de  l'ancienne  maison  de  Bourgongne, 
dont  quelques  années  après  Hugues  de  Rabutin,  fils 
aîné  d'Ame,  épousa  la  fille. 

La  description  que  fait  Olivier  de  la  Marche  de  l'é- 
quipage d'Ame,  marque  que  ce  chevalier  aymoit  à  faire 
de  la  dépence. 

Quand  il  dit  qu'Ame  se  présenta  moult  assarément, 
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il  lit  voir  qu'il  (Hoil  hardy  coininc  aussy  lorsqu'il  dil 
(|u"il  prit  l;i  prrinit''i('  liaclic  (|iii  liiy  cliciil  rn  iiiaiii. 

«   Il  avait  {(lit- il),  les  jambes  croisées;  il  ressemblait 
un  Ctesar  ou  un  preux  à  sou  triomphe.   » 

\\m\  nt'  inaniuo  plus  hi  ^q'-indcurtlc  la  iiiinc  d'Ami'' 
(juc  crt  endroit. 

Quand  il  dil  «ju aavIa  aprùs  avoir  lait  six  pas, 

t'I  (ju'il  arracha  sa  visièro  hors  de  salade  et  la  jella  loin 
de  luy  en  arrière ,  il  l'ail  voir  un  homme  cjui  ni'  se  sou- 
ci»' {^uertMrcîlre  blessé  au  visa^^',  pourveu  tiuil  ait  la 
veue  libre  et  (|ue  cela  lui  donne  plus  de  moien  de  battre 
son  t'unemy. 

On  voit  encof  dans  ce  chapitre  (lu'Aim''  de  Uabulin 
étoil  fort  aymé. 

Enlin,  je  ne  croy  pas  (pi'on  puisso  voir  dans  aucune 
histoire  un  si  ajçréable  portrait  d'un  «j^entilhomme  par- 
ticulit'r,  ny  un  si  bel  (}\{v^{\  (|ue  celuy  (jue  messire  Oli- 
vier de  la  Marche  fait  d'Ame  de  Uabulin  dans  ce  cha- 
pitre. 

Kn  IW2,  le  2l)°  avril.  Aîné  de  Habutin  lit  un  rem- 
placement sur  sa  terre  de  Halorre  de  dix  mille  livres 
en  principal  faisaiu  milli'  livres  de  rente  à  Cdaude  de 
Travtvs,  sa  famé,  pour  pareille  sommes  d(»  son  mariage 
qu'il  avoit  depencéeà  la  guerre.  Voic\  connue  il  en  parle 
luy-mème  dans  ce  Irai  lié  : 

«  Lesquelles  mille  livres  do  renie  me  convint  vejidre 
ja  pieça  tout  à  l'occasion  des  guerres  (jui  es  tems  pas- 
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ses  ont  régné  en  Bourgongnopar  lesquelles  je  fus  prins 
des  ennemis  (le  mon  très  redouté  seigneur  nions(;igneur 
le  duc  de  Bourgongne  par  deux  fois,  dont  me  convint 
pour  payer  mes  rançons  engager  plusieurs  de  mes 
terres  et  chevances ,  etc.  » 

On  voit  par  là  qu'Ame  de  Rabutin  ne  faisoit  pas  seu- 
lement de  la  dépencc  dans  les  carrousels,  et  qu'il  étoil 
aussi  brave  dans  la  guerre  que  galant  dans  la  paix. 

La  même  année  1452,  Amé  va  servir  en  Flandres  où 
il  commandoit  cinquante  lances,  et  sur  la  fin  de  la 
campagne,  il  revint  en  garnison  dans  Gourtray,  comme 
il  se  voit  dans  le  premier  livre  des  Mémoires  demessire 
Olivier  au  chapitre  vint  et  cinquiesme  intitulé  : 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  deffit  ceux  qui  fuyaient 
du  siège  d'Audenarde  vers  Gand ,  etc.,  en  1452. 

«  Assés  tost  après ,  le  duc  se  tira  à  Termonde  et  or- 
donna ses  garnisons  fortes  et  puissantes.  Le  comte  de 
Saint-Paul  et  seigneur  de  Cimay  furent  envoies  à 
Alose.  Le  comte  d'Etampes  demeura  à  Audenarde,  et  le 
maréchal  de  Bourgongne  fut  ordonné  à  Gourtray  et  eut 
bien  trois  cent  lances  de  Bourgongnons  ;  et  furent  les 
chefs  le  seigneur  de  Ray,  le  seigneur  de  Beauchamp,  le 
seigneur  d'Epiry  et  autres.  -^ 

En  1453,  Amé  de  Rabutin  sert  encor  en  Flandres 
avec  50  lances,  comme  il  se  voit  dans  le  premier  livre 
de  messire  Olivier  de  la  Marche  au  chapitre  vint  et 
huitiesme  intitulé  : 
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De  la  bataille  de  Ganil  yayiu'e  par  le  due  de  lUiunjomjnf 
sur  les  (iandois  en  14o3. 

€  Onlonnanct's  furiMU  faiUs  et  pnMnii'rciiU'nl  prit 
place  r.ivanl-^Mrd»^  (juc  ('(iiuluisoii'iU  le  iiian'clial  iW 
|{(tiir^,otiij.MU'  »'t  \e  si'i^nn'ur  dt;  (liiiiay  cl  fiin'iil  avec  eux 
tli'  ^^raiiils  sci;;ii('urs  cl  de  {grands  pcrsoiinaj^cs  de  Hour- 
^'oni^'ne,  de  Picardie  et  de  llaiiiaiil,  et  lurent  d'icell»^ 
avant-{^'arde  envoies  de\;int  coimiie  sur  une  aisie  ;i  la 
main  dexlre  les  seij^neuis  de  lieauclianip  et  d'Kpiry 
<|ui  avoicnt  en  cliar^'o  cent  lancosde  Bour^'on«,'nons  ou 
environ.   » 

Kt  plus  bas  dam  le  même  chapitre  : 

«  Là  aliorda  l'arlillerii^  des  Gandois  et  par  trois  fois, 
et  à  trois  reprises  marchèrent  les  Gandois  gaji^nanl 
place  t>i  champ  sur  les  escarnioucheurs.  Nonques  \(ts 
hatailU's  m)  les  ordonnances  ne  se  houj^'èrent,  hien  fut 
vray  (pie  le  man'chal  de  Houru:onp:ne  manda  au  sei^meur 
de  Heauchamp  et  au  seigneur  d'Epiry»iu'ils  reculasscMit 
leurs  enseignes  et  leurs  compagnies  pour  plus  avant 
atiraire  les  Gandois;  mais  lo  seigneur  de  Heauchamp 
répondit  que.  l'on  lavoit  trop  avancé  pour  reculiT.  et 
comliien  que  la  réponce  meusl  de  liaut  et  vaillant  cou- 
raure,  et  que  tout  hien  prist  de  cette  chose,  si  fut-il 
consulté  de  prier  mercy  au  duc  de  la  désoheissancc 
quil  avoit  faille  à  son  maréchal;  et  ce  vouille-je  hien 
écrire  pour  montrer  aux  jeunes  gens  (lui  c<^s  mémoires 
liront  que,  selon  l'ordre  de  hataille,  nulli-  chose  n'est 
esiiniée  hien  faille  contre  h'  commandement  du  chef  ne 
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dcsos  lieutenants.  L'arlilleriedes  Gandois  tiroit  à  grande 
force,  si  fut  avisé  d'envoicr  de  la  Ieg(';re  artillerie  d(;- 
vanl  les  ijreniières  conipa'^nies,  et  sitost  que  la  ditte 
artillerie  fut  assise,  vX  qu'elle  commença  à  tirer,  k's 
Gandois  s'ouvrirent  et  se  déréglèrent  de  leur  ordre.  Si 
chargèrent  les  seigneurs  de  Beauchamp  et  d'Epiry  de- 
dans moult  vivement.  » 

On  peut  remarquer  dans  ce  chapitre  qu'Ame  étoit  un 
homme  de  valeur  et  de  conduitte  puisqu'il  fut  choisy 
pour  un  des  deux  qui  fut  détaché  de  l'armée  pour  aller 
engager  les  Gandois  à  la  bataille. 

L'on  peut  voir  encor  la  différence  qu'il  y  avoit  du  mé- 
rite d'Ame  à  celui  de  Beauchamp.  Amé  obéit  au  com- 
mandement que  luy  fait  son  général  de  se  retirer.  Beau- 
champ  ne  le  fait  pas  et  pour  cela  est  obligé  d'en  venir 
demander  pardon  au  duc.  Cependant  quand  Amé  voit 
qu'il  est  a  propos  de  charger,  il  va  aussy  loin  que 
Beauchamp,  comme  dit  Olivier  de  la  Marche  : 

«  Si  chargèrent  les  seigneurs  de  Beauchamp  et  d'Epiry 
dedans  moult  vivement.  » 

De  sorte  qu'on  peut  voir  par  là  qu'Ame  avoit  la  va- 
leur d'un  honnête  homme  et  Beauchamp  celle  d'un 
brutal. 

En  1463,  Amé  de  Rabutin  se  trouve  à  la  bataille  de 
Mont-le-Hery ,  comme  il  se  voit  dans  le  premier  livre 
des  Mémoires  de  messire  Olivier  de  la  Marche  au  cha- 
pitre trente  cinquiesme  intitulé  : 


« 


-  20  - 

CummriU  Ir  t'nj/  Louis  mm  mt  en  ta  If  comte  de 
Chu /'(finis. 

•  Si  ri'viiMulioiis  iipaiicri'U  icvAiis  IciusdL'S  Hour^'oii- 
^'Fions  quo  im'iiuil  ri  conduisoil  le  inaivt'lial  de  Ikmr- 
l^'oiif^no,  mt'ssire  Thibaut  de  Nimfchatel,  sri^^Mi.'iir  dr 
IMaiicmoiit.  Il  au)ii  ascc  lii\  les  deux  frères  de  ïou- 
loii^'eou,  messire  Claude  et  messire  Tristan,  les(iuels 
(■'toieiil  bien  aecoinpa^'iiés.  Aussi  avoit-il  le  sei^Mhuir 
db^pii'N,  le  seij^neur  de  lUi,  le  seij^Mieur  de  Suie  et  les 
eiifans  de  Vaudré  (jue  eonduisoit  Pliilippes  de  Vaudré, 
;:rii\('i-  (le  liouri^oMj^iie.  » 

On  |)eiil  reiuaniiier  dans  cf  cliaplir»'  (jUi;  le  niarerbal 
(le  IJour'^^jni^ne  venant  joindre  W  eonitc;  de  (^liaidluis 
auprès  de  Paris  avec  l'année  de  Hour^'onj^ne,  messire 
Olivier  de  la  Marelie  nonune  h^  seif^neur  dl«]pir\  paiitiy 
les  premiers  grands  seigneurs  du  pays  (jui  sui voient  ce 
maréchal. 

Kn  l't72,  Amé  de  Uabutin  fut  tué  sur  le  pont  de  Beau- 
vais  en  allaiu  à  l'assaut,  comme  il  se  voit  dans  le  second 
livre  des  Mémoires  dt;  la  Marche,  au  second  chapitre 
intitulé  : 

Comment  le  dur  Charles  de  Dourgongne  ayant  couru 
par  Vermandoi.^,  assiège  Heauvais  en  !'i72. 

X  Kt  II'  tlue  de  Bourgongne  par  un  matin  lit  assaillir 
B«'auvais,  mais  il  n>  gagna  rien,ains  y  perdit  beaueoup 
di"  i:ens,  et  là  mourut  vaillant  chevalier  bourg»)nguon 
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que  l'on  nommoit  le  soigneur  d'Epiry  (dont  ce  fut  grand 
dommage),  car  il  étoit  moult  vaillant  chevalier.  » 

On  ne  scauroit  voir  un  plus  bel  epitaphe  que  celuy 
la,  ny  plus  honorable;  messirc  Olivier  dit  que  la  niorl 
d'Ame  fut  une  grande  perte  et  répète  en  quatre  lignes 
deux  fois  quil  étoit  moult  vaillant  chevalier. 

Mais  on  pourroit  dire  que  messire  Olivier  de  la  Mar- 
che, étant  de  même  party  qu'Ame,  le  flatte.  Voyons  donc 
comment  messire  Philippes  de  Comines,  homme  de 
grande  qualité,  confident  de  Louis  onze,  le  plus  fidèle 
et  le  plus  judicieux  historien  qui  ait  jamais  écrit,  trailte 
Amé  en  cette  même  rencontre,  dans  le  troisième  livre 
de  ses  Mémoires  au  chapitre  dixiesme,  intitulé  : 

Comment  le  duc  de  Bourgongne  voyant  qu'il  ne  sepouvoit 
saisir  de  Beauvais  devant  laquelle  il  avoit  planté  son 
camp,  s'en  alla  devant  Rouen,  en  1472. 

«  A  l'aUbe  du  jour  fut  l'assaut  très  bien  assailly  et 
très  hardiment,  et  encor  mieux  défendu  ;  grand  nombre 
de  gens  passèrent  pardessus  ce  pont  et  y  fut  étouffé 
monseigneur  d'Epiry,  un  viel  chevalier  de  Bourgongne 
qui  fut  le  plus  homme  de  bien  qui  y  mourut.  » 

Et  plus  bas  dans  le  même  chapitre  : 

«  A  cet  assaut  moururent  environ  six  cent  hommes, 
le  plus  grand  fut  monseigneur  d'Epiris.  » 

Et  plus  bas  dans  le  même  chapitre  : 

«  Ils  blessèrent  un  fort  homme  de  bien  nommé  mes- 
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sire  Jaquos  d'Orson,  inaitr»'  do  rarlillorif  (hidii  duc 
<|ui,  peu  de  jours  appôs,  luourul  dr  la  dilte  blessure.  » 

On  peut  rcinarquiT  dans  ces  trois  endroits  qw  do- 
mines p.iilc  d'Aniù  de  Haliulia  connue  d'un  hoinuu*  de 
^Tand-(|ualil('^  et  corniue  d'un  fort  brave  homme,  et  il  l' 
montre  bien  (|uand  après  avoir  dit  qu'Aiiit'  fut  \r  plu•^ 
homme  de  bien  (|ui  mourust  à  cela^aiil.  il  dil  (|tii- 
messire  Jaques  d'Orson,  mailre  de  lailillt  ri."  du  dur, 
fort  hounne  de  bitm,  y  mourut  auss\ . 

l*aradin  de  (kiiseaux  parle  aussy  de  la  mort  d  Aim; 
dans  le  troisiesme  livre  de  ses  Annales,  au  chapitre 
intitulé  : 

/)<'  Noir  et  ^fondidicr  pris  par  te  dur  dr  linurqnngnr 
et  du  sirgr  mis  devant  Ueauvais  m  1472. 

•  Le  duc  voyant  h»  devoir  des  pens  de  bien  «^stant 
on  la  ville  et  qu'il  n'y  éloit  pas  entré  tel  nombre  do 
vaillans  hommes  pour  la  laisser  |)rendre  ou  pour  la 
rendre,  se  leva  de  ce  siège  après  y  avoir  perdu  le  sei- 
gneur d'Epiry  et  Jaques  d'Orson ,  mailre  de  son  ar- 
tillerie. » 

Paradin  nomme  Amé  devant  le  maitre  de  lartilloric 
du  duc,  qui  av()it  pourtant  une  grande  charge;  il  le 
nomme  le  seigneur  d'Epiry  et  l'autre  Jaques  d'Orson, 
qui  est  encor  une  grandi»  différence. 

Toute  la  récapitulation  (lu'on  peut  faire  est  qu'Ame 
de  Uabulin,  seigneur  d'Epiry.  a  été  un  cavalier  fort 
arcompIvTt  t|ui  fait  u'raiid  honneur  ii  sa  maison. 
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Amé  (le  Rabulin  laissa  do  Claude  do  Traves  rin(| 
gar(;ons  ot  trois  filles. 

Les  garçons  furent  :  Hugues  de  Rabutin,  Cyprien, 
Sebastien,  Christophe  et  Guillaume. 

Les  filles  furent  :  Janne,  Louise  et  Sidone  de  Ra- 
butin. 

Cyprien  de  Rabutin,  surnommé  l'Antien  sur  ses  vieux 
jours,  à  cause  qu'il  vescut  plus  de  quatre  vingt  dix  ans 
et  qu'il  y  avoit  d'autres  Gypriens  de  Rabutin  que  luy,  fut 
seigneur  de  Varennes;  il  ne  fut  jamais  marié,  mais  il 
laissa  une  fille  naturelle,  appelée  Marie  de  Rabutin.  Il 
mourut  le  8°  septembre  1543.  Cette  Marie  passa  sa  vie 
à  Saint-Julien-sur-Deune  sans  être  religieuse.  On  voit, 
par  une  transaction  faite  entre  Hugues  et  Christophe  de 
Rabutin  frères,  en  1522,  que  cette  Marie  était  bâtarde. 

Sebastien  de  Rabutin  fut  prieur  de  la  Madelaine-les- 
Charoles  suivant  un  partage  du  14^  may  1472  fait  en 
présence  dô  noble  et  puissant  seigneur  Jaques  de 
Traves,  seigneur  de  la  Porcheresse,  de  noble  seigneur 
Jean,  seigneur  d'Aumont  et  Mussy  la  Fosse,  de  nobles 
hommes  Hugues  et  Simon  de  Loges  et  de  Laboulaye 
frères,  de  Claude  de  Loges,  chanoine  d'Autun,  de 
Guillaume  de  Loges,  prieur  de  Saint  Martin  sur  Vi- 
gonnes,  de  Sebastien  de  Rabutin,  prieur  de  la  Madeleine- 
les-Charoles  et  de  Cyprien  de  Rabutin,  entre  Hugues 
de  Rabutin,  écuier,  seigneur  de  Haban  et  de  Sully, 
dame  Jeanne  de  Montagu,  sa  famé,  et  Cristofle  cle  Ra- 


Iiiiliii,  l'cuin,  ilrs  i)ii'iis  (|ui  U'ai  l'ininil  cchcu^  p.ii'  la 
moit  (U'  nul)l('  siM^Miiîiir  incssin;  Aiiu'  dr  Ual)ulin.  clic- 
valiiT,  sei;;iu'ur  d'Kpiry,  S. -Marc,  Sau^'V,  Saint  Jiaii 
(le  Liide,  la  Troche,  Kcliassc,  Saint  Auliin,  Varciiiies, 
IJalonc  l'u  (lliari)lf\is,  la  Vcrnatti",  Ciiran^^es,  la  i'craii 
doise,  l'Esclan,  Escron,  Marli^Miy,  Mcrisy,  Aluso,  Na- 
\illN,  l'I  (îliailottc  l'I  Poiltmil,  t't  lie.  (laiiif  Claiidc  de 
ïraves,  leurs  pùri'  cl  iiutc. 

(iiiillauiiic  dt'  Rahiiliii,  dcrniiT  lils  d'Aiiir.  fut  luicui" 
de  Notre  Dame  de  (Iharines  en  1;)2(). 

Jeanne  de  Raliutin  épousa    IMciFr   Palalin  d.-  Oio. 
seij:neur  de  MonpeiToux. 

liouise  de  llahutin  etoit  luii'Uie  de  Saint  .lulicii  >iii- 
Deusiu^  on  1502. 

Sidone  de  UaliUtin  épousa  nohle  lioninio*  Désiré  du 
Pin  en  15.... 


A  MADAME  LA  DUCHESSE  D'HOLSTEIN 


COMTESSE  DE   RÀBUTIN. 


Vous  faittes  un  si  grand  honneur  à  la  maison  de  Ra- 
butin,  Madame,  et  particulièrement  à  la  branche  ou 
vous  êtes  entrée,  que  nous  ne  scaurions  jamais  asses 
vous  en  témoigner  notre  reconnoissance.  Pour  moy  qui 
suis  aujourdhuy  le  chef  de  cette  famille,  jay  une  joie 
infinie  de  la  grâce  que  vous  luy  avés  faittes  et  il  n'y  a 
que  mon  cousin  votre  mary  qui  en  soit  plus  aise  que 
moy. 

Je  me  souviens,  Madame,  que  la  première  fois  que 
vous  me  fistes  l'honneur  de  me  mander  votre  mariage, 
vous  m'ecrivistes  que  mon  cousin  avoit  bien  du  mérite; 
j'en  demeuré  d'accord  avec  vous  et  j'en  conviens  encor 
aujourdhuy,  mais  vous  mavouerés  aussy  qu'il  est  bien 
heureux,  car  enfin,  Madame,  vous  savés  que  ce  ne  sont 
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pas  Its  iiicpiis  n\  k'S  ri^uriirs  d»*  Notn*  srxc  nui  l'ttnt 
l'ail  S(.)rlir  ili'  Frauct',  cl  ([ii'il  n'a  pas  ctc  t.iii;;Uiiis  i-ii 
AUeinai^iu;  sans  (ju'uiir  dos  plus  Ih-Ucs  priiict'sses  dt* 
l'cinpin'  l'ail  jugé  di^îiic  de  i'i'pouscr.  Nous  voyons  dans 
n'  rowunnc  de  i^M'andcs  cl  de  surprciiaulcs  turluiics, 
mais  iKiiis  n'en  voyons  pnini  i\('  si  cuinplclles  (|uc  celle 
de  mon  cousin.  11  n'a  rien  a  soiiiiaiUcr  du  cote  du  plai- 
sir cl  di'  la  ^Moiit',  il  n'a  (ju'a  dtMnander  à  Dieu  (|uc 
cela  dure  lonj^^lcms  cl  (juc  vous  ne  vous  (piilli(''s  (ju'a- 
prcs  avoir  laissé  des  restes  de  vous  deux  qui  perpes- 
tuciil  ccllr  luauclie  jus(|u'à  la  lin  du  inonde. 

l'.c  sont  la  mes  souhails.  Madame,  el  que  vous  me 
croies  avec  loule  rcslimc,  ramilii'  cl  le  icspecl  imaj^i- 
nables  pour  vous,  Noirc  uvs  humide  cl  1res  ohcissanl 
serviteur. 


LA  BRANCHE 

DE  MESSIEURS  DE  RABUTIN  CIIAMVIGYS 


Christophle  de  Rabutin,  soigneur  de  Balorre,  qua- 
triesme  fils  d'Aîné  de  Rabutin,  seigneur  d'Epiry,  et  de 
Claude  de  Traves,  épousa  Marie  de  Stainville,  comme 
il  se  voit  par  la  donation  du  premier  février  1477  si- 
gnée Godin,  notaire  au  comté  de  Charolois,  failtc  par 
noble  seigneur  Christophle  de  Rabutin,  ecuier,  seigneur 
de  Balorre,  a  damoiselle  Marie  de  Stainville,  seur  de 
nobles  sieurs  Charles  et  Jean  de  Stainville,  seigneurs 
de  Poilly,  en  faveur  de  son  mariage  avec  elle. 

Christophle  de  Rabutin  eut  de  Marie  de  Stainville 
Cyprien  de  Rabutin  et  Marie  de  Rabutin. 
• 

Cyprien  de  Rabutin,  fils  de  Christophle,  fut  seigneur 
de  Balorre. 

Il  épousa  Louise  de  Messey ,  vefve  du  seigneur  de 
Chauvirey  et  fille  d'Eudes  de  Messey  et  de  Tiennette  de 
Colombier,  comme  il  se  voit  par  un  acte  du  28®  aoust 
1539  signé  Tomas,  notaire  en  Charolois,  contenant  le 
traitté  de  mariage  fait  le  2«  mars  1538  entre  noble  sei- 
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^nrur  C^iuit'ii  (Ir  li;il)uliii.  clicvaluîr.  sci^Mhui  de  lla- 
U>nv  cl  (laiiioisfllr  Louise  dr   M(•^-^^•\  ,   lillc  d.'  iiulde 
Odol,  soij^iu'ur  de  Mossey,  ccuiiT  ri  dr  damoisidlc  Tiru- 
lU'lU'  tl(»  ColoiubiiT. 

On  voit  (fiio  Cyi'iit'ii  «si  lils  de  Cluistoplile  de  Ualm- 
liM  el  de  Marie  de  Slaiiiville  par  lacle  de  ciealion  de 
lul(dle  lail  pardevanl  Klieiine  J>ard,  sieur  de  |{ess\, 
licceiitié  es  iuix  el  en  droit,  lieutenant  ^^'ueral  du  hailh 
d(^  Charolois  le  \*  inay  IV.Kl  à  l'.ypricui  et  iMarie,  enlaus 
(le  noble  homme  l^hrislophie  de  Hal)Utiii,  ecuier,  sci- 
j^neur  «le  Halorre  el  de  Marie  de  Slainville,  eu  presenc»? 
de  Sebastien  d»'  llabulin,  prieur  de  la  Madelaine  il. «s 
llharoles  et  de  noiile  personne  liuf^ues,  seij;neur  d'Epiry 
et  de  Hourhilly,  leurs  oncles. 

C>[irieii  de  Uahutia  eut  de  Louise  de  Me'ssey  Louis 
de  Kabutin. 

Louis  de  llabulin,  sei^Mieur  de  (^haui\ij,Miy,  épousa 
Emée  du  Crest,  fdlc  de  noble  homme  Ilufrucs  du  Oest, 
seii^nuîur  de  Chamvii^ny  el  de  damoisidlc  Marie  de  Mo- 
rofjes.  Ladite  Esmée,  assistées  de  nobles  s<^i^Mieurs  Claude 
du  Oest,  scii^'neur  de  Pressy,  ei  (Illheil  ilu  riPest,  ses 
oncles,  el  d('  damoiselle  du  <!resl,  sa  lanle,  femme 
ilAntoine  de  V'illiers. 

L<;  conlracl  de  maria<,'e  de  Louis  de  Uabulin  et  d'E- 
mée  du  Crest  est  du  ^i"  juillet  L)72,  receu  du  Four  et 
Le  Soulle,  notaires  cii  Charolois,  (pii  ipialilienl  Louis  du 
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Rabulin,  fils  de  noble  et  puissant  seigneur  messire  Cy- 
pricn  (le  lialiulin,  chevalier. 

Louis  de  Rabutin  eut  d'Einéc  du  Crcst  Hugues  d(; 
Kabutin  et  Françoise  de  Rabutin:  celle  cy  fut  mariée 
au  seigneur  de  Hautecome  de  la  maison  de  Brancion. 

Hugues  de  Rabutin,  seigneur  de  Ghamvigny,  épousa 
Peronne  des  Marins  par  contract  du  3*  avril  1600,  si- 
gné Dubois,  notaire  à  Charoles.  Cette  Peronne  des  Ma- 
rins etoit  fille  de  noble  Louis  des  Marins,  seigneur  de 
Mongenoust  et  d'Antoinette  de  l'Aubespin. 

Hugues  de  Rabutin  eut  de  Peronne  des  Marins  quatre 
garçons  et  sept  filles. 

Leonor  de  Rabutin,  l'aisné  des  garçons,  seigneur  de 
(^hamvigny,  fut  guidon  des  gendarmes  du  maréchal  de 
Vitry;  il  épousa  Renée  de  Saint  Paul,  vefve  de  Jaques 
de  Monbeton ,  seigneur  de  Selles  et  fille  d'Antoine  de 
Saint  Paul ,  seigneur  d'Ouartigny,  gouverneur  de  Vi- 
try, de  Mesieres  et  de  Reims  et  lieutenant  gênerai 
pour  le  roy  au  gouvernement  de  Champagne,  et  de 
Gabrielle  de  Poisieu. 

Renée  de  Saint  Paul  étant  morte  sans  avoir  laissé 
d'enfans  de  Leonor  de  Rabutin,  celuy  cy  se  rendit  mi- 
nime. 

Jaques  de  Rabutin,  second  fils  d'Hugues,  fut  seigneur 
de  Chigny,  enseigne  des  gendarmes  du  maréchal  de  la 
Mot-e  en  Italie  et  tué  au  siège  de  Turin, 
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Il  uii  laissa  de  sou  iiiaria^'o  -àwr,  l'hilippedL'  Moroges 
(|ulleiii'it'lle  d»*  Uabuliii,  dame  dt^  Clii^Miy ,  (lui  rpousa 
iiiessiiv  (lliarK's  de  Cliaiii|)ier,  banni  de  Jouy  ('tl, 

Et  Louise  de  llahuliu,  mariée  au  sieur  d'Esseileues. 

Leouor  de  Uaijuliu  ,  W"  lils  d'ilu^'ues,  mourut  capi- 
taine de  cavalerie  eu  llalii'  sans  avoir  été  marié. 

Emée,  Philiberle,  Antoinette,  Charlulte,  Louise, 
Anne  et  Leonore  de  Habuliu  luit'ul  toutes  religieuses. 

Jean  de  llabutin,  sei{,Mieur  de  Selles,  (luatriesmt;  (ils 
d'llu{<ues  de  Uabutin ,  fut  d'abord  comtt;  de  Saint 
l*i»'rre  de  Maçon  et  [)uis  il  t'pousa  dame  Françoise  de 
Mt)nbeton,  lille  de  mi'ssire  Jaipies  de  Monbeton ,  sei- 
gneur de  Selles  et  de  Henéi?  de  Saint  Paul,  de  sorti;  que 
sa  belle  sœur  devint  sa  belle-mère. 

Le  contract  de  mariage  de  Jean  de  Habutin  est  du 
2.*)  feiivrier  HJM.  Ueceu  Charlier  et  llogier,  notaires  à 
Reims. 

Jean  de  ll.ibutiii  eut  de  l'raneoise  de  Moubeton  six 
garçons  et  deux  liilt'>  : 

Joseph-Cdiarles  de  Uabutin  l'aisné,  capitaine  au  ré- 
giment de  Piedmont,  fut  fort  blessé  au  siège  de  Besan- 
çon et  la  même  campagne  tUf  à  la  bataille  d'Einisein; 
s'il  eust  vescu  son  esprit  et  sa  valeur  l'auroienl  poussé 
bien  loin. 

Louis  de  Habutin  ; 

Guillaume  de  Habutin; 

Charles  de  Habutin; 
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Jules  de  Rabulin; 

Louis  François  de  Rabulin; 

Gabrielle  de  Rabutin. 

Louis  de  Rabutin,  auiourduy  lesné  de  la  branche  des 
Rabutins  Ghamvigis,  épousa  en  1682  Dorothée-Elisa- 
beth de  Holstein,  de  la  maison  royalle  de  Dannernarc, 
mais  plus  considérable  encorpar  sa  beauté,  par  son  mé- 
rite et  par  sa  vertu  que  par  la  grandeur  de  sa  naissance. 


Hugues  de  Rabutin ,  chevalier,  seigneur  d'Epiry,  lils 
aine  d'Ame  de  Rabutin  et  de  Claude  de  Traves,  épousa 
Jeanne  de  Montagu,  fille  de  Claude  de  Montagu,  seigneur 
de  Couches,  le  dernier  des  princes  de  la  royalle  mai- 
son de  Bourgongne  (5). 

Nous  n'avons  pas  ce  contract  de  mariage,  mais  nous 
avons  des  actes  équivalans. 

Premièrement ,  la  donation  de  Bourbilly  par  messire 
Claude  de  Montagu  à  Hugues  de  Rabutin,  son  gendre, 
le  20«  octobre  1467  (6), 

La  donation  de  Sully  par  le  même  Claude  au  même 
Hugues  du  20»^  novembre  1469,  font  voir  que  leditHugues 
avoit  "éppusé  Jeanne  de  Montagu,  fille  dudit  Claude. 

Hugues  de  Rabutin  fut  conseiller  et  chambellan  du 
Roy  Charles  huit ,  capitaine  de  cinquante  lances  de  la 
grande  ordonnance  et  son  seul  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  Bourgongne  (7). 
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Hujjfues  (lo  Habiitin  tMit  ilt5  Jeamii'  de  Monta>ru  vint 
et  deux  enfants  dont  il  in'  resta  (|iie  six  parçons  et  Imit 
niles,  le  reste  étant  mort  Tort  jeune 

Les  prar(;ons  furent  Claude,  Jean,  SebastitMi,  lïu^aies, 
Biaise  et  Cyprien. 

Les  filles  furent  Anne,  Louise,  Suzanne,  Aiiloiintle, 
Louise,  Pliilippe,  Aynionde  et  (llaudc 

Jean  île  Hal)Utin,  sei;;neur  de  Hourbilly,  t'pousa  Ja- 
'queline  de  la  Heniere,  de  la(|uellt'  il  n'eut  point  d'en- 
fants, ronune  il  se  voit  par  le  parta;,n«  fait  le  22"  sep- 
tembre Lj22.  entre  (llaudect  Biaise,  son  frt'Tf.d»'  la 
suceession  de  Jean  ,  leur  frère. 

Sebastien  éloil  abbé  de  Moutier  Saint  Jean  en  1492, 
eomine  il  se  voit  dans  le  livre  du  père  Rover,  jésuite, 
(jui  a  l'ail  l'iiistoire  de  eetti'  abbaie. 

Uniques  de  llabulin,  quatriesme  lils  d'Hujjrues,  fui 
protonotairedu  Saint  Sié^^e  Apostoliijue  eomme  il  se  voit 
par  un  contract  fait  en  loi.*).  11  fut  depuis  elievalierde 
Malte  et  commandeur  de  Pontaubert. 

Biaise  de  Babutin.  ciiKpiiesmt'  lils  de  Hugues  de  Ra- 
bulin,  fut  seij;n«Hir  d'Iluban  et  de  Brinon.  il  épousa 
Françoise  de  la  Porte,  lillf  du  seigneur  de  Lion  et  vi- 
comte de  Saint  George. 

Biaise  de  Rabutin  eut  df  Kranijoise  de  la  l^orte  un 
garçon  et  une  lille. 

Le  lils  fut  Biaise  de  Rabutin,  second  du  nom,  sei- 
gneur dlluban  et  de  Brinon.   il  épousa  Madeleine  de 
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Pontaillier,  de  laquelle,  il  n'eut  qu'une  fille  appelée  Bé- 
nigne de  Kabutin ,  qui  épousa  François  d'Anlezy,  sei- 
gneur d'Epeuilles  (8). 

La  fille  du  premier,  Biaise  de  Babulin,  et  seur  du 
second ,  fut  Gilberte  de  Rabutin ,  qu'on  appeloit  à  la 
cour  la  belle  Huban;  elle  épousa  Philibert  d'Anlezy, 
père  de  François,  de  sorte  qu'elle  étoit  belle  mère  de 
sa  nièce  Bénigne  de  Rabutin. 

Cyprien  de  Rabutin  mourut  sans  avoir  été  marié. 

Anne  de  Rabutin,  lesnée  des  filles  de  Hugues,  épousa 
Jaques  de  Neuchatel  comme  il  se  voit  par  une  quittance 
que  celuy-cy  donne  en  1525  au  profit  des  héritiers  de 
messire  Claude  de  Rabutin,  son  beau  frère. 

Louise  de  Rabutin,  seconde  fille  d'Hugues,  épousa 
François  de  Maugiron. 

Suzanne  de  Rabutin,  troisiesme  fille  d'Hugues,  épou- 
sa  de  la  Tournelle. 

Antoinette  de  Rabutin ,  quatriesme  fille  d'Hugues, 
épousa  en  premières  noces  Adrien  Damas,  seigneur  de 
la  BasoUe ,  et  en  secondes  noces  elle  épousa  Louis  de 
Mongommery,  seigneur  de  Lantenay. 

Louise  de  Rabutin,  cinquiesme  fille  d'Hugues ,  fut 
prieure  de  Saint  Julien  sur  Deune  (9). 

Philippes,  Aymonde  et  Claude  de  Rabutin,  furent 
religieuses  au  prieuré  de  Saint  Julien  sur  Deune. 

Claude  de  Rabutin,  seigneur  d'Epiry  et  de  Sully,  fils 
aîné  de  Hugues  de  Rabutin  et  de  Jeanne  de  Montagu 
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fut  conseiller  el  (!h.iml)ell;iii  du  Roy  (Iharlfs  huit,  ca- 
pitaine (le  ('in(|uanle  lances  de  la  ^'rande,  ordonnance, 
et  l'olonel  j4('n»''ral  des  Suisses.  11  posséda  toutes  ces 
Chartres  sous  Louis  douze,  et  parta^'ea  de  plus  la  faveur 
du  Hoy,  son  maître,  avec  Boimoval  elChatillon,  et  l'on 
disuit  comme  un  dlctuni  : 

Epiry^  Chatillon  et  Booneval 
Gouvernent  le  sang  royal. 

Il  perdit  toutes  ses  charges  après  la  mort  du  Roy 
Louis  douze,  et  en  voic\  la  raison  : 

Louis  douze  étant  un  jour  enlermi'  dans  son  cabinet, 
et  ayant  commandt';  h  (llaude  de  Uahutin  (([ui  étoil 
comme  est  auiourduy  le  capitaine  des  cent  Suisses  de 
la  garde),  (lu'il  ne  laissasl  entrer  personne.  Monsei- 
gneur d'Angoulesme,  héritier  presomptifde  la  couronne 
(qui  fut  depuis  François  premier) ,  vint  à  la  porte  du 
cabinet  du  Hoy  et  y  voulant  entrer,  Claude  de  Rahulin 
luy  dit  l'ordn^  (piil  avoit;  >!•'  d'Angoulesme  luy  répon- 
dit (|ue  cet  ordre  n'étoit  pas  pour  luy,  et  disant  cela, 
voulut  ouvrir  la  porte.  Claude  de  Rabutin  l'en  empes- 
cha,  le  repoussa  le  plus  respectueusement  ([u'il  put,  ce 
qui  ofTenea  si  fort  M'^'  d'Angoulesme,  que  s'en  souvenant 
lorsqu'il  lui  Ro\,  il  obligea  Claude  de  se  delTaire  de  sa 
charge  et  do  se  retirer  de  la  Cour.  Cependant  François 
premier  étant  en  Italie,  et  donnant  la  bataille  de  Mari- 
gnau  contre  les  Suisses,  Claude  de  Rabutin  s'y  trouva, 
y  fui  tué  et  enterré  anx  Cordeliers  de  Marignan. 
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Il  avoit  épousé  en  première  noces  Barbe  Damas,  fille 

de Damas,  seigneur  delà  Basolle,  et  en  secondes 

noces  il  épousa  Jeanne  de  la  Vernade ,  vefve  de  Jaques 
Ceur,  seigneur  de  Monglat,  et  fille  de  Messire  Charles 
de  la  Vernade,  chevalier  et  conseiller  d'Etat,  et  d'An- 
toinette Spifame. 

Claude  de  Rabutin  n'eut  point  d'enfant  de  Jeanne 
de  la  Vernade,  mais  il  eut  de  Barbe  Damas  deux  gar- 
çons et  quatre  filles. 

Les  garçons  furent  Christophle  et  Hugues. 

Les  filles  furent  Marguerite ,  Caterine ,  Philippes  et 
Louise. 

Hugues  de  Rabutin,  second  fils  de  Claude,  fut  sei- 
gneur d'Epiry.  Il  épousa  Louise  Rolin,  dont  il  eut  trois 
garçons  et  une  fille. 

Les  garçons  furent  Christophle,  René  et  Antoine  de 
Rabutin. 

La  fille  fut  Melchionne  de  Rabutin. 

Christophle  de  Rabutin ,  fils  amé  d'Hugues  épousa 
Claude  de  Sainte  Maure,  dont  il  n'eut  point  d'enfans, 
et  mourut  avant  Hugues,  son  père. 

René  de  Rabutin,  baron  d'Epiry,  second  fils  de 
Hugues,  ayant  été  fort  blessé  à  la  guerre,  et  cela  le  met- 
tant hors  d'état  de  se  pouvoir  marier,  donna  sa  terre 
d'Epiry  à  son  cousin  germain,  François  de  Rabutin, 
mon  grand  père. 

Antoine  de  Rabutin,  seigneur  de  Chaseu  (10),  troisième 


—    '10  — 

fils  rt'IIugnos  i\o  Rahutin ,  épousa  Charlotto  d'Anlozy, 
dont  il  nViit  point  d'oiifans;  cela  l'ohligea  de  donner 
sa  lenv  de  Cliaseu  à  b'onor  do  llalmtin ,  mon  père, 
tlls  de  son  cousin  «germain. 

Melchionne  de  Uabutiu,  lille  d'ilut,'ues,  ne  so  maria 
point. 

Mar{xuorite  de  Uahutiii ,  tille  aînée  de  Claude  de  Ra- 
butin ,  épousa  messin»  Jean  de  Salijjnac. 

Calerine  de  llabutin,  seconde;  lille  de  Claude,  fut 
abbeSM'  de  Rougemont. 

Philippes  de  Habutin,  troisiesnic  lille  de  (Claude, 
épousa  niessire  Louis  de  Vcrtauibaut. 

Louise  de  Rabutia,  (juatriesiiie  lille  d<*  Claude,  no 
fut  point  mariée. 

Christophle  de  Rabutin,  seigneur  (!••  Sully  et  de 
Rourbilly,  llls  aine  de  Claude  et  de  HarlK^  Damas, 
épousa  Claude  de  Rocbebaron,  fille  de  François  de 
Rocbebaron,  comte  de  Berzé,  et  de  Louise  Ilugonel  de 
Saillant. 

Cbristopble  de  Rabutin  eut  de  (Claude  de  Rocbebaron 
cincj  garçons  et  une  fille. 

Les  garçons  furent  Charles,  Celse.  Guy,  François  et 
Jean  de  Rabutin. 

La  fille  fut  Aymée  de  Rabutin,  mariée  à  Philippe  de 
Vichy,  seigneur  du  Jeu  en  l'Autunois  (11). 

Chaalesde  Rabutin,  fils  aine  de  Christophle,  fut  pro- 
tonotaire du  Saint  Siège  Ai)OStoli((ue. 
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Celscde  Rabutin,  second  fils  de  Christophlc,  fut  sei- 
gneur de  Bourbilly,  et  ne  se  mariant  point,  il  donna 
cette  terre  à  Christophlc  de  Rabutin,  son  neveu,  fils  de 
Guy  de  Rabutin. 

Jean  de  Rabutin  épousa  N de  Monins,  dont  il 

n'eut  qu'une  fille,  Marie  de  Rabutin ,  mariée  àEraste 
de  Vins,  seigneur  de  Barcuil. 

Guy  de  Rabutin ,  troisiesme  fils  de  Christophlc ,  fut 
un  grand  homme,  beau  et  bien  fait.  Il  étoit  fort  jeune 
au  combat  de  Ranty  en  loo2.  Il  y  fut  fort  blessé  (à  ce 
que  dit  François  de  Rabutin,  bâtard  de  ma  maison, 
dans  ses  Commentaires  des  guerres  de  Henry  second, 
le  nommant  le  jeune  Bourbilly). 

Il  épousa,  le  19«  janvier  1560,  Françoise  de  Cosseret, 
fille  de  messire  Charles  de  Cosseret,  seigneur  de  Bauvoir, 
et  d'Anne  d'Anlezy. 

Ce  mariage  n'éteignit  pas  tellement  ses  feux  qu'il  ne 
devinst  amoureux  de  sa  cousine  de  Traves ,  laquelle 
son  mary  allant  faire  un  voyage  en  Poitou,  avoit 
laissée  à  sa  maison  de  Vanteau,  dans  le  voysinage  de 
Montelon,  oii  Guy  de  Rabutin  étant  alors,  avoit  pris 
soin  de  desennuier  sa  cousine.  Les  suites  de  cette  galan- 
terie furent  fâcheuses  aux  deux  maisons ,  car  Traves 
ayant,  à  son  retour,  maltraitté  sa  famé  sur  la  conduite 
qu'il  avoit  apris  qu'elle  avoist  eu  en  son  absence,  Guy 
de  Rabutin  prit  son  tems  que  Traves  étoit  à  la  chasse 
pour  enlever  sa  maîtresse.  Il  ne  faut  pas  demander 
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quel  bruit  fil  cetio  vioh'nro  oi  quoi  rosseniimont  oui 
Travos  de  cet  affront.  (>p(»n(lant  je  no  trouve  point  de 
rombals,  ei  je  ne  voy  que  de  grandes  poursuites  en  jus- 
lice  qui  incomnioderonl  fort  ces  deu\  maisons,  et  plus 
encore  celle  do  Travos  ([uo  coU»?  do  Uabuliu. 

En  l.*j70,  lo  Hoy  Charles  nouviesmo,  voulant  roconi- 
pencoi'  par  dos  honneurs  les  services  d<*  Chantai ,  luy 
donne  son  Ordre  et  luy  écrit  cotte  lotiro  : 

«  Monsieur  de  Chantai,  pour  vos  vertus,  vail- 
lances ot  niorilos,  vous  avés  été  choisi  et  elou  par  l'as- 
senibléo  dos  chevaliers,  livres  rt  coinpai^Mious  do  l'or- 
dre inonsei^^'nourSaint-Miohcl  pour  être  associé  à  ladite 
conipaj^nie,  pour  laquolh'  cli'clion  vcmis  nolilior  ot  vous 
présenter  do  ma  part  le  colliiT  dudit  ordre,  j'envoie 
prosontemont  mémoire  ot  pouvoir  au  saifnieur  do  Mon- 
morancy,  vous  priant  vous  rendre  devers  luy  pour  col 
oiïei  (»t  être  content  dacci^pter  l'honneur  (luo  la  oom- 
pa|j:nie  vous  désire  faire,  qui  sera  pour  au;zmont(  r  de 
plus  on  plus  raiïoolion  et  bonne  volonté  (|ue  je  vous 
porte,  et  vous  donner  occasion  de  persévérer  en  la  dévo- 
tion qu'avés  de  me  faire  service.  Ainsy  que  vous  fera 
plus  plein  entendre  do  ma  part  ledit  seii^nour  de  M(»n- 
morancy,  auquel  je  vous  prie  adiouler  sur  ce  autant 
do  foy  (jne  vous  forit's  à  moy  mémo.  Priant  Dieu,  mon- 
sieur de  Chantai,  (ju'il  vous  ait  en  sa  sainte  garde. 
E<Tit  à  lîurlal.  le  2(>  jour  de  mars  1570.  Signé  Charles, 
et  plus  bas  de  l'Aubospino.  t 

Trois  mois  après,  le  Hoy  donne  une  place  de  gentil- 
homme ordinaire  de  sa  chambre  à  Chantai. 
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Henry  troisiesme,  étant  parvenu  à  la  couronne,  em- 
ploia  fort  Chantai  et  le  fit  capitaine  d'une  compagnie  de 
cinquante  lances  de  la  grande  ordonnance  en  1589. 

En  1590,  Henry  quatriesme  étant  parvenu  à  la  cou- 
ronne, écrit  de  sa  propre  main  cette  lettre  à  Chantai 
par  son  fils  : 

«  Monsieur  de  Chantai,  j'ay  receu  la  votre,  je  suis  bien 
marry  que  iusques  icy  je  n'aye  pu  faire  pour  vous  ce 
que  vous  désirés,  l'incommodité  de  mes  affaires  m'en  a 
plus  empesché  que  la  volonté,  mais  j'espère  bientôt 
qu'il  se  présentera  occasion  pour  laquelle  je  vouspour- 
ray  témoigner  la  souvenance  que  j'ay  de  vous  et  de  vos 
services.  Vous  entendrés  de  mes  nouvelles  par  votre 
fils  présent  porteur  auquel  j'ay  donné  congé  de  vous 
aller  trouver  sur  l'assurance  qu'il  m'a  donné  de  revenir 
au  plustôt.  Donnés  luy  des  moiens  pour  reprendre  mon 
service  attendant  que  j'en  aye  pour  en  pouvoir  départir 
à  mes  serviteurs  et  nommément  à  luy  que  j'ayme  et 
duquel  je  fais  cas;  s'il  se  présente  jamais  occasion  de 
pouvoir  faire  pour  luy,  il  m'y  trouvera  fort  disposé.  Ne 
le  retenés  que  le  moins  que  vous  pourrés,  car  il  se  pré- 
sentera tous  les  jours  des  occasions  près  de  moy  où  il 
auroit  trop  de  regret  de  manquer;  je  m'en  assure  aussy 
que  vous  en  séries  bien  marry.  Sur  ce,  je  prie  Dieu 
qu'il  vous  ait,  M.  de  Chantai,  en  sa  garde.  A  Saint  De- 

nis,ce  3®  novembre  1590. 

«  Henry.  » 

Christophle,  fils  de  Guy  de  Rabutin,  demeura  deux 
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ans  durant  auprès  de  son  ptTO  peiidani  losquols  il  se 
maria  à  Jj'aniic  FnMiiyol,  le  28"  dmMultn'  l.'iOii  (li). 

Quelque  teins  après ,  Chantai  lit  cette  réponse  au 
l{(>\  ; 

«  Sire. 

<-  Puis(|u'il  a  plu  à  Votre  Majesté  me  faire  cet  honneur 
que  d'avoir  reccu  e<;lle  (jue  je  vous  a\  par  v\  devant 
ceritte  de  boniit'  pail  cl  m'assurcr  (jue  les  commodités 
vous  croissant,  vous  aurés  souvenance  de  mes  services 
passés,  je  prcndray  la  hardiesse  de  la  supplier  très 
liuml)leiu<'nt  de  s'en  n'ssouvenir  quand  l'occasion  s'en 
présentera,  et  ne  trouver  par  cy  après  mauvais  l'im- 
portunité  que  j'en  pourray  faire  pour  leutretenemenl 
do  ma  compajrnie  de»  {gendarmes,  allin  de  continuer  le 
très  humble  et  fidèle  service  que  je  luy  dois.  Pour  réy:ard 
de  mon  (ils  j'ay  j^Tand  re^rret.  Sire,  en  l'Iieur  (ju'il  a,  et 
l'honniHirque  Ui\  failles  d'en  faire  état,  que  mes  moyens 
épuisés  par  les  services  précedens  n'accompagnent  ma 
sincère  et  fidelle  affection,  ne  tirant  rien  do,  ce  peu  (jui 
me  reste  qu'à  la  pointe  de  l'épée;  à  quoi,  Sire,  vous 
pouvés  suppléer  ou  remédier  par  votre  libéralité,  don- 
nant à  ce  jeune  honune  de  bonne  volonté  et  qui  est  gran- 
dement alTectionn»' le,  moien  devons  pouvoir  suivre  aux 
magnanimes  et  heroi(iues  exploits  et  vertueuses  entre- 
prises par  lesquels  vous  consacrés  votre  nom  à  l'im- 
mortalité, étant  très  marry  du  long  séjour  (juil  a  fait 
qui  a  été  plus  long  que  je  n'eusse  désiré,  ses  vieilles 
blessures  s'étant  rouvertes  par  une  grande  longueur  de 
toms  et  auss\  les  affaires  de  ma  maison  m'avant  induit 


-  :)0  - 

à  Ift  marier,  me  servira  d'excuse  el  à  moy  aussy  si 
comme  vieil  {^entiltiomme  fram^ois  je  parle  ouverte- 
ment à  la  vieille  franroise.  Priant  Dieu  qu'il  vous  donne 
en  toute  prospérité  et  santé, 

Sire, 

Très  heureuse  el  longue  vie. 

Votre  très  humble  et  très  affectionné  suiet 
et  serviteur. 

«  Chantal.   » 

Après  cela,  je  ne  trouve  rien  de  Chantai  jusqu'à  sa 
mort. 

Il  laissa  de  Françoise  de  Cosseret  Christophle  de  Ra- 
butin. 

Christophle  de  Rabutin,  fils  unique  de  Guy  et  de 
Françoise  de  Cosseret,  fut  un  fort  brave  gentilhomme, 
le  témoignage  qu'en  rend  le  roy  Henry  quatre  est  un  bel 
éloge  pour  luy.  Il  étoit  fort  dur  et  cela  lui  attiroit  des 
querelles  avec  les  brutaux  qui  ne  croyent  pas  qu'on 
puisse  être  brave  sans  être  fanfaron ,  mais  il  les  desa- 
busoit  à  grands  cousd'epée.  Cependant  en  dix  huit  com- 
bats singuliers  qu'il  a  fait  et  dans  lesquels  il  a  toujours 
eu  avantage,  il  n'a  jamais  tué  personne. 

En  1589,  le  Roy  Henry  trois  luy  donne  un  régiment 
d'infanterie  de  seize  cent  hommes  en  huit  compagnies, 
suivant  la  commission  de  cette  datte  signée  Henry  et 
plus  bas  Rusé. 
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En  lî>92,  W  roy  Hcih-n  (iiiatrij'siuc  luy  donn»»  uno 
ponsion  iW  doiiz»'  ccnl  t'Ciis  assi^Mu's  sur  le  pricinv  do. 
Saint  Martin  des  Cliainps,  suivant  le  l)revi;l  de  eelle 
datte  sij<n»'e  Henry,  l't  idusbas  l'utier. 

Kn  cette  niAnie  annéi'  Cliristophle  de  Ual)iitiii  niiOn 
appelait  Chantai,  épousa  Jeanne  Fremyot,  le  28"  dé- 
ciMiihre.  Il  avuit  été  fort  ^^llalll  jiiMjirii  ee  niaria^'c, 
mais  tioiivaiil  ri\  sa  faiiie  de  ^M'aiids  a^^vineiils  de  cors 
et  d'esprit,  il  s'y  attacha  tort.'ni.'iil  et  elle  layiiia  aussy 
avec  des  tendresses  extraordinaires;  ce  qui  entreliiil 
encor  cet  amour  jusqu'il  sa  nimt.  fiiivnt  les  Irt-quentes 
absences  et  plus  lon'::Hes  que  les  séjours  qu'il  laisoit 
auprès  d'elle.  Quand  il  étoit  à  laiiiiée  ou  à  la  cour, 
elle  se  donnoit  toute  à  Oifii  ;  veritahleuient  (|iiand  il 
retournoit  auprès  d'elle,  elle  se  donnoit  tout  à  lu\  (i:{). 

Kn  1595,  le  roy  Henry  (|uatriesnie  le  lait  j^'entilhounne 
ordinaire  de  sa  chambre,  comme  il  se  voit  par  le  brevet 
de  ctitte  datte  si^Mié  Henry,  et  plus  bas  Husé. 

En  IGOO,  Chantai  étant  revenu  chés  lu\  malade  duu 
tlu\  hépatique,  il  en  ^aierit  avec  assés  de  peine  et  com- 
men(;ant  à  se  mieux  porter,  il  alloit  assei  souvent  à  la 
chasse.  Un  jour  qu'il  y  étoit  avec  d'Anlezy,  seifrneur  de 
(^hazelle,  son  voisin,  son  parent  et  son  bon  amy,  cha- 
cun une  hanpiebuse  sur  l'epaulc  (car  on  se  servoit  en- 
cor  alors  fort  rarement  de  fusil),  la  détente  de  celle  de 
Chazelle  s'en  alla  et  blessa  (^hristophle  au  ventre 
dont  il  mourut  huit  jours  après  avec  une  fermeté,  et 
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une  résignation  aux  volontés  de  Dieu,  digne  du  inary 
d'une  sainte. 

Cette  mort  extraordinaire  interrompit  une  grande  for- 
tune que  Ghristophle  auroit  faite  assurément,  s'il  avoil 

0 

vescu  un  âge  un  peu  avancé  (car  il  n'avoit  que  36  ou 
37  ans  quand  il  mourut).  Il  y  en  avoit  déjà  et  plus  de 
vint  qu'il  fesoit  parler  de  luy  k  la  guerre.  Il  se  signala 
particulièrement  au  combat  de  Fontaine  Françoise, 
où  il  fut  fort  blessé  à  la  veue  du  Roy  Henry  quatriesme, 
et  au  témoignage  de  ce  prince,  il  ne  contribua  pas  peu 
à  la  victoire.  La  manière  dont  le  roy  parla  de  Chantai 
au  sortir  du  combat  lui  fit  plus  d'honneur  dans  l'esprit 
des  justes  estimateurs  de  la  gloire  que  tels  bâtons  de 
maréchaux  de  France  n'en  firent  pendant  ce  règne  à 
quelques  particuliers.  En  ce  temps  là  comme  en  celuy 
cy  les  recompenses  d'honneur  n'étoient  pas  touiours 
pour  les  plus  dignes,  mais  seulement  pour  les  plus 
heureux. 

La  mort  de  Chantai  fut  la  prédestination  de  Jeanne 
Fremyot,  car  elle  quitta  le  monde  bientôt  après  et  s'étant 
remise  à  la  conduite  de  Saint  François  de  Sales,  elle 
institua  avec  luy  ce  bel  ordre  de  la  Visitation  de  Sainte- 
Marie. 

Il  semble  que  Dieu  jaloux  du  partage  du  cœur  de 
Jeanne  Fremyot  avec  son  mary,  le  voulut  relever  à  luy 
par  une  mort  précipitée. 

Chantai  laissa  de  Jeanne  Fremyot  un  garçon  et  trois 
filles  : 
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CeI.so-B('ni{.Miede  HabiitiiL  Ijaroii  lU'  Chantai,  dont  je 
|jarl(Moi  cy-apivs; 

Marir-Aynu'c  de  Habutin,  mariée  à  Jean  de  Sales,  ba- 
ron (le  Toraii,  lière  de  Saint  François  de  Sales.  Elle 
fnuurLil  luit  jt'tuie  d'une  euucbe  avant  terme  et  vescut 
eumme  une  sainte  d'il. 

Françoise  de  Habutin,  mariée  à  Antoine  de  Toulon- 
geon,  capitaine  au  rej-iment  des  gardes  du  lloy  Louis 
treizième, etgouNcineurdes  \  illeel  citadelledePignerol, 
lionune  de  grand  mérite  et  <|ui  t'ust  allé  bien  loin  sur  le 
chemin  de  la  fortune  s'il  eust  vescu  un  peu  davantage. 
Sa  fiMiime  (pii  di'meura  vel've  assés  jeune,  songea  plus 
au  bien  de  sa  maison  (|u'à  ses  plaisirs,  et  il  y  parut,  car 
elle  donna  un  grand  mariage  à  Gabriellede  Toulongeon 
sa  Mlle,  et  laissa  beaucoup  de  bien  à  son  fds,  quoyque 
son  mari  ne  lui  en  eust  pas  laissé  un  fort  considérable. 

Charlotl»?  de  Habutin,  troisième  fllle  de  Christophle 
et  de  Jearine  Frem\ot,  mourut  âgée  de  huit  ans. 

Celse-Bénigne  de  Habutin  (i:i),  baron  de  Chantai,  fils 
de  Christophle  et  de  Jeanne  Fremyot,  naquit  en  1590.  Ce 
fut  un  des  plus  accomplis  cavaliers  de  France,  soit  pour 
le  cors,  soit  pour  l'esprit,  soit  pour  le  courage.  Il  a  voit 
la  taille  la  plus  forte  du  monde.  Il  dauçoit  avec  j^ne 
grâce  sans  pareille.  Il  faisoit  si  bien  des  armes  que  si 
Ion  n'eusl  connu  qu'il  étoit  brave  aux  marques  qu'il  en 
avoit  données  à  l'armée,  on  n'en  eust  pas  pu  juger  à 
ses  combats  particuliers,  tant  il  les  fesoit  sûrement. 
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Il  (Hoit  extrêmement  enjoué;  il  y  avoit  un  tour  dans 
ce  qu'il  disoit  qui  rejouissoit  les  gens,  mais  ce  n'étoit 
pas  seulement  par  là  ([u'il  plaisoit,c'étoit  encor  par  l'air 
et  la  grâce  dont  il  disoit  les  choses;  tout  jouoit  en  luy. 

Le  fréquent  usage  des  duels  étably  parmy  la  noblesse 
de  France,  et  surtout  parmy  les  gens  de  la  Cour  de 
Louis  treizième  (qui  avoit  assés  négligé  dans  les  com- 
mencements de  son  règne  de  faire  observer  exactement 
ses  édits);  cette  coutume  (dis-je)  donna  occasion  à  Chan- 
tai de  se  signaler  en  plusieurs  combats  singuliers,  entre 
lesquels  celuy  qu'il  fit  contre  Saligny  de  la  maison  de 
Goligny  me  paroist  digne  d'être  rapporté. 

Ces  deux  cousins  n'avoient  jamais  eu  d'autre  sujet 
de  se  battre  qu'une  antipathie  naturelle  dont  on  ne 
peut  attribuer  la  cause  qu'à  l'envie  réciproque  de  leur 
réputation.  Ils  étoient  tous  deux  braves,  de  même  âge 
et  de  même  pays;  et  quand  ces  conformités  ne  font  pas 
naître  l'amitié  elles  ne  manquent  pas  de  faire  naître  la 
haine.  Ils  tirèrent  l'épée  seul  à  seul  au  bois  de  Boulogne 
et  Chantai  ayant  eu  avantage,  Saligny  n'en  convint  pas 
un  moment  après  le  combat.  Ils  recommencèrent  donc 
à  se  battre ,  et  Saligny  ayant  été  désarmé,  cette  fois 
Chantai  ne  luy  voulut  rendre  son  épée  qu'à  la  Muette, 
chés  Boier-Bandole  qui  étoit  gouverneur,  devant  lequel 
ils  convinrent  de  leurs  faits. 

Une  autre  fois  Chantai  ayant  fait  ses  dévotions  à  sa 
paroisse  le  jour  de  Pasques  avec  toute  la  famille  de 
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sa  feinin»\  uii  l;i(|uais  (if  lioulevill«'  Un  viiil  dire  ilan.s 
l'ei^lise  (où  il  ('loist  eiicoiv  )  (juc  son  iiiailrc  l'alleiidoit 
à  la  porte  Saint  Aiitniin'.  Il  \  alla  rn  petits  soiiliiTS  à 
mules  de  velours  uoir  (conim*  on  en  poitoit  alors)  et  ser- 
vit de  second  à  Bouteville  coutre  Ponj^nbaut.  Ce  duel  fit 
un  fort  i^rand  Itiuit ,  les  prédicateurs  déclamèrent  fort 
contre  un  si  ^Mand  scandale  et  Chantai  se  retira  eu 
Bouri^'oniJ^ne  où  il  fut  caclié  à  Alonnc  (10)  chès  Toulon- 
geon,  son  beau  frère,  i)endant  (luehjue  temps,  après  le- 
(jucl  il  revint  à  l'aris  et  puis  insensiblement  à  la  cour 
ou  le  roy  peu  jaloux,  de  son  autorité  ne  luy  lit  pas  plus 
mauvais  visage. 

Si>î  mois  après,  nuuloville  layant  prié  d'appeler  do 
sa  part  le  duc  d'Elbeuf  et  cela  étant  très  dillicile  à  faire 
sans  être  decouv("rt  à  cause  (juc  cette  querelle  avoil 
fort  éclaté,  Chantai  [uil  S(jn  tems  pour  faire  la  commis- 
sion que  le  duc  d'Elbeuf  étoit  au  bal  et  luy  ayant  parlé 
tout  haut  dune  galanterie  quil  avoit,  ce  prince  (à  qui 
cela  donnoit  de  l'inquiétude)  le  pressa  si  fort  de  luy 
dire  tout  bas  ce  qu'il  en  sa  voit  (ju'il  luy  lit  son  appel  et 
puis  il  reprit  tout  haut:  Eh  bien!  Monsieur,  suis-je  bien 
averty?— On  ne  peut  pas  mieux  (luy  réj)ondit  le  prince). 
Cependant  les  démarches  (ju'il  falloit  que  le  duc  d'El- 
beuf hsi  dans  sa  maison  tirent  soupçonner  ses  domes- 
tiques qui  en  ayant  donné  avis  à  la  duchesse  sa  femme 
et  celle-cy  au  roy,  l'alfaire  fut  accomodée. 

Chantai  avoit  été   extrêmement   amy  de   Chalais , 

0 


-  66  - 

maître  de  la  garde  robe  du  Roy  et  l'on  disoit  à  la  cour 
qu'il  étoit  sa  copie.  Cela  donne  de  grandes  idées  de 
l'original. 

Les  ennemis  de  Chantai  s'étoienl  voulu  servir  du 
prétexte  de  cette  amitié  pour  luy  rendre  de  mauvais 
offices  auprès  du  Roy.  Le  cardinal  de  Richelieu  qui  ve- 
noit  de  faire  coupper  la  tête  à  Chalais  et  qui  haïssait 
Chantai  à  cause  qu'il  étoit  son  amy,  celuy  de  Boute- 
ville  et  celuy  de  Toiras  (qui  fut  après  maréchal  de 
France)  avoit  fait  entendre  à  Sa  Majesté  que  Chantai 
avoit  de  grandes  liaisons  avec  Chalais  et  comme  cela 
ne  détournoit  pas  assés  l'inclination  naturelle  que  ce 
prince  avoit  pour  Chantai,  le  ministre  qui  connoissoit 
le  roy  extrêmement  deffiant  luy  dit  que  Chantai  se  mo- 
quoit  de  tout  le  monde.  Ce  fut  assés  pour  le  faire  haïr 
que  de  le  faire  craindre.  Voyant  donc  le  mauvais  visage 
que  Sa  Majesté  luy  faisoit  depuis  quelque  tems  et  son 
bon  amy  Bouteville  venant  d'avoir  la  tête  coupée,  il 
s'alla  jeter  quasi  désespéré  dans  l'isle  de  Ré  en  1627 
auprès  de  Toiras  son  bon  amy. 

Voicy  comment  il  est  parlé  de  luy  dans  le  treisieme 
tome  du  Mercure  françois  à  la  page  836  : 

«  Pendant  que  les  ennemis  faisoient  mine  de  s'atta- 
cher à  Samblance,  Toiras  avoit  dès  le  matin  fait  mar- 
cher le  reste  de  son  régiment  et  de  sa  compagnie  avec 
celle  du  sieur  Des  Roches  Baritane ,  avec  les  sieurs  de 
Montandre,  de  la  Rabateliere,  Cusac  et  Chantai  et  le 
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reste  des  volontaires  ses  amis  qui  y  étoieiu  tu  bon 
nombre.  » 

A  la  page  838  du  même  tume  : 

«  I.i's  principaux  dos  volontaires,  comme  les  sieurs  de 
Chantai,  de  Nuailles,  de  SomJjrau ,  etc.,  et  quaFilitt* 
d'autres  ^'ontilsliuinmes  de  (jualité  avec  le  sieui'  de  Ra- 
hatelitTe  et  ce  (pi'il  y  avoit  de  ses  amis  et  les  chevaux 
lef^ers  du  sieur  de  Toiras  faisoient  quatre  escadrons  qui 
voulurent  être  commandés  l'un  par  le  haron  do  (Chan- 
tai, l'autre  par  la  Habateliere,  l'autre  par  Maulevrier, 
freredudit Toiras,  l'autre  parSainle-Anne,  son  neveu.  » 

A  la  pai?e  8ii  du  môme  tome  : 

*  Nous  y  perdismes,  de  la  cavalerie  Rostinclair,  frère 
de  Toiras,  les  barons  de  Chantai,  de  Noailles,  de 
Causses,  etc.  » 

A  la  page  90i  du  même  tome  : 

t  Au  nn'^me  tems  fut  ai)port«'!  à  Paris  le  ceur  du  baron 
de  Chantai  qui  avoit  été  tué  d'un  coui)  de  canon  en 
l'isle  de  Ré  à  la  dcscciUe  des  ant^lais.  Madame  Mariii 
de  Colanges,  sa  femme,  le  fit  mettre  en  l'é^Mise  des 
Minimes  de  la  place  Royalle,  avec  cet  épitaphe  mémo- 
rable : 

«  lloapes,  si  tibi  snnt  virtns  et  pietas  cordi,  siste,  at- 
que  luge.  Paiurillo  cor  maximum  vasculo  hicconcludUnr 
invicti  herois  Celsi  Uetwjni  de  Rabutin,  barunis  de 
CliaiUal,  etc.  » 

r.liantal  mourut  qu'il  n'avoist  .iruères  plus  de  tranto 
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ans;  s'il  euslvescu  davantage  et  qu'il  eusl  servy  (comnie 
il  auroit  fait  assurément  dans  les  guerres  qui  durèrent 
pendant  le  règne  de  Louis  ireiziesme)  avec  la  nais- 
sance, l'esprit  et  le  courage  qu'il  avoit,  vraysemblable- 
ment  il  seroit  allé  aux  grands  honneurs  de  sa  profes- 
sion. Je  dis  vraysemblablement,  carde  certitude,  il  n'y 
en  a  point.  La  fortune  empesche  bien  les  gens  sages  de 
s'assurer  de  rien. 

Chantai  laissa  Marie  de  Rabutin,  fille  unique  de  Marie 
de  GoUanges  sa  femme,  fille  de  Phiiippes  de  Colianges 
et  de  Marie  Berégens,  pleins  d'honneur  et  de  vertus. 

Les  morts  extraordinaires  et  avant  le  temps  de  Chris- 
tophle  et  de  Celse  Bénigne  de  Rabutin  font  bien  voir 
que  les  prospérités  de  ce  monde  ne  sont  pas  les  récom- 
penses de  gens  de  bien,  puisque  la  sainte  vie  de  Jeanne 
Fremyot  ne  put  pas  détourner  ces  malheurs  et  au  con- 
traire. Il  semble  que  Dieu  luy  envoia  ces  afflictions 
pour  l'attirer  davantage  à  luy. 

Marie  de  Rabutin,  fille  de  Gelse-Bénigne  de  Rabutin  et 
de  Marie  de  Colianges,  naquit  toute  pleine  de  grâces  (17) . 
Ce  fut  un  grand  party  pour  le  bien  ;  mais  pour  le  mé- 
rite elle  ne  se  pouvoit  dignement  assortir.  Elle  épousa 
Henry  de  Sévigné ,  d'une  bonne  et  ancienne  maison  de 
Bretagne,  et  quoy  qu'il  eust  de  l'esprit,  tous  les  agré- 
mens  de  Marie  ne  le  purent  fixer.  Il  aima  partout  et 
n'aima  jamais  rien  de  si  aimable  que  sa  femme.  Ce- 
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piMîdant  ollo  n'aima  qiio  liiy,  bien  qiio  beaucoup  d'hon- 
nctfts  «,'ens  eussent  fait  des  tentations  auprez  d'elle. 

Sévi^'né  fut  tué  en  duel  par  le  chevalier  d'Albret, 
frère  du  maréclial ,  Marie  étant  encore  fort  jeune.  Cette 
perte  la  toucha  vivement.  (a>  ne  fut  pourtant  pas  (ii 
mon  avis)  ce  (lui  l'empêcha  de  se  remarier,  mais  seu- 
lement la  tendresse  pour  un  llls  et  pour  une  1111e  que 
son  mary  luy  avt)it  laissez,  ii  iiuoy  S(^  joignit  peut  être 
'quehjue  appréhension  de  trouvtu'  encor  un  ingrat. 

Par  sa  bonne  conduitt»'  (je  n'entends  point  icy  parler 
de  ses  meurs),  je  veu\  dire  par  sa  bonne  administra- 
tion, elle  augmenta  son  bien,  ne  laissant  pas  de  faire 
la  despenso  d'une  personne  de  sa  qualité,  de  sorte 
qu'elle  donna  un  grand  mariage  à  sa  fille,  et  luy  lit 
épouser  François  Adémar  de  Monteil,  comte  de  Gri- 
gnau,  lieutenant  pour  le  Roy  'MI  Languedoc  et  puis 
après  en  Provence.  Ce  ne  lut  pas  le  plus  grand  hitMi 
qu'elle  lit  à  Franeoise  de  Sévigné  (pie  de  luy  procurer 
un  grand  party.  La  bonne  nouriture  qu'elle  luy  donna 
et  son  exemple,  sont  des  trésors  (jue  les  roys  mêmes  ne 
peuvent  pas  toujours  donner  à  leurs  enfants.  Elle  en 
avoit  fait  aussy  quebpn»  chose,  de  si  extraordinaire  que 
(moy  qui  ne  suis  point  llatteur),  je  ne  me  pouvois  las- 
ser de  l'admirer,  et  que  je  ne  la  nonunois  plus  (quand 
j'en  parlois)'  que  \fi  plus  jolie  fille  de  France,  croyant 
qu'à  ce  nom  là  tout  le  monde  la  devoit  connoître. 

Marie  de  Rabutin  acheta  encore  à  son  \\\<  la  charge 
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de  guidon  des  gendarmes  de  monseigneur  le  Dauphin, 
ce  qu'elle  fit  habilement,  n'y  ayant  rien  de  mieux  pensé 
que  d'attacher  de  bonne  heure  ses  enfans  auprez  du 
jeune  prince  qui  a  toujours  plus  d'égard  un  jour  pour 
ses  premiers  serviteurs  que  pour  les  autres. 

Les  soins  que  Marie  de  Rabutin  avoit  pris  de  sa  mai- 
son, n'y  avoient  pas  seuls  mis  tout  le  bon  ordre  qui  y 
étoit.  L'abbé  de  Coulanges,  son  oncle,  homme  d'esprit 
et  de  mérite ,  l'avoit  fort  aidée  à  cela. 

En  1683,  elle  maria  le  marquis  de  Sévigné,  son  fils, 
à  Jeanne-Marguerite  de  Bréhan  de  Mauron,  à  qui  l'on 
donna  deux  cens  mille  francs. 

Qui  voudroit  ramasser  toutes  les  choses  que  Marie  de 
Rabutin  a  dittes  en  sa  vie  d'un  tour  fin  et  agréable,  na- 
turellement, et  sans  affecter  de  les  dire,  il  n'auroit  pas 
sitost  fait.  Elle  avoit  l'enjouement  et  la  vivacité  de  son 
père  :  mais  beaucoup  plus  de  politesse.  On  ne  s'en- 
nuioit  jamais  avec  elle.  Enfin,  elle  étoit  de  ces  gens  qui 
ne  devroient  jamais  mourir,  comme  il  y  en  a  d'autres 
qui  ne  devroient  jamais  naître. 

Voicy  un  éloge  que  la  seule  justice  me  fit  mettre  au- 
dessous  de  son  portrait  : 

Marie  de  Rabutin,  marquise 
De  Sévigné,  fille  de  Chantai, 
Femme  d'un  génie  extraordinaire 
Et  d'une  solide  vertu,  compatible 
Aveo  beaucoup  de  gayeté 
Et  beaucoup  d'agréements. 
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François  d»*  Uahuliii,  (iiialriosnio  fils  di^  ('Jirislophle 
cl  do  Claudia  df  llochobaioii ,  fut  le  seul  de  la  l)ranchc 
des  aisncz  dont  la  postérité  soutient  encor  aujourdhuy 
le  nom  et  les  armes  de  Habutin.  Il  ni^  me  paroist  |)as 
qu'il  oust  de  l'étujle  ny  ce  qu  il  lit  jusiiu'à  23  ans;  mais 
il  y  a  apparence  qu'avant  cet  âge  là  il  fut  à  la  guerre, 
puisque  alors  il  eiii  \i\w  compa;<nie  de  deux  cens 
hommes  de  pied  souz  If  iioin  de  Hourbilly,  eu  1508. 

Peu  de  lems  après  il  est  fait  gouverneur  des  ville  et 
château  d»^  Noyers,  (lui  étoit  alors  une  bonne  place 
dans  une  guerre  civile. 

Kn  l.')()0,  ou  luy  doniir  une  i-onipapfnie  de  cinquante 
harquebusiers  à  cheval. 

En  1570,  il  a  une  compagnie  de  cent  chevaux  lé- 
gers. 

Cotte  année  là  François  de  pabutin  épouse  Nicole  de 
Saint  Belin,  velve  d'Antoine  de  Cressy,  seigneur  de. 
Venaré.  Il  (>n  eut  un  lils  qui  ne  vécut  pas  long- 
tems. 

François  de  Rabutin  prit  en  ce  temps  là  le  nom  de 
seigneur  de  La  Vau\.  qu'il  garda  jusipià  sa  inort(18). 

En  1571 ,  il  fut  fait  gouverneur  de  Flavigny,  lequel 
gouvernement  il  remit  en  1572. 

En  ce  lems  là  il  fut  enseigne  des  gendarmes  du 
marquis  de  Nesle. 

Nicole  de  Saint  Relin  étant  morte  en  [nfV^  ,  et ,  ayant 
donné  à  François  de  Rabutin  tout  ce  qu'elle  pouvoil  lui 
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donner,  il  épousa  deux  ans]  après  Hclye  Damas,  fillo 
de  Leonor  Damas  et  de  Claude  d'Orges. 

Il  fut  fait  chevalier  de  l'ordre  du  Roy  et  capitaine  de 
cinquante  lances. 

En  1593,  il  servit  de  maréchal  de  camp  en  l'armée 
de  Bourgogne. 

En  1598,  Lavaux  fut  député  de  la  noblesse  dans  le 
bailliage  d'Autun  pour  les  Etats  généraux  tenus  à 
Blois. 

Il  eut  d'Helye  Damas  cinq  garçons  et  trois  filles. 

Les  garçons  furent  Leonor,  Hugues,  Ghristophle, 
François  et  Guy  de  Rabutin. 

Les  filles  furent  Claude,  Isabelle  et  Charlotte  de  Ra- 
butin. 

Hugues ,  le  second  des  enfans  de  Lavaux ,  fut  che- 
valier de  Malte,  et  mourut  grand  prieur  de  France 
après  avoir  fait  du  bien  à  sa  maison. 

Christophle,  le  troisiesme  des  enfants  de  Lavaux,  fut 
baron  d'Epiry ,  garçon  bien  fait  et  de  belle  espérance, 
mais  qui  mourut  à  vint  deux  ans. 

François  de  Rabutin,  le  quatrième  enfant  de  La- 
vaux, baron  de  Grux,  épousa  Marguerite  de  la  Magde- 
laine,  vefve  de  Ludovic  de  la  Rivière,  baron  de  Cham- 
lemis,  dont  il  n'eut  point  d'enfans. 

Guy  de  Rabutin,  le  cinquième  des  enfants  de  La- 
vaux, fut  grand  prieur  de  l'ordre  du  Val  des  Choux. 
Ce  fut  un  homme  d'esprit  et  de  mérite  qui  fit  du  bien 
à  sa  maison. 

r 
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Claudn  de  Rahiitin,  r.iisnre  dos  filles  de  Lavau\,  lut 
mari«'M'  à  (Claude  de  Moiin ,  scijii^noiird'Alosse. 

Isabelle  de  Hahutin,  seconde  liljt'  de  Lavaiix,  fut  re- 
li^neuse  à  Marci^^Miy-les-Noiiaiiis. 

(lliarlollc  de  Uabutin,  troisième  ci  dernière  MIIp  do 
Lavaux,  fut  prieure  de  Saint  Julien  sur  Deune,  ei  mil 
la  réforme  en  son  bôncliee. 

François  de  Rabutin  fut  un  homme  de  fort  bon  sens 
et  sap:e,  quoyque  naturellement  un  peu  cbaud.  Il  tHoit 
opiniastrc  et  entier;  quand  il  avoit  dit  Ecco,  cela  sera 
(e'etoit  son  senuiMiD  ,  rien  au  monde  ne  le  pouvoit  faire 
changer.  Sa  devise  eloit  : 

El  si  onmes,  ego  non. 

Il  mourut  à  Dijon  en  1G18  à  73  ans. 

Leonor  de  Rabutin,  fils  aisné  de  François,  naquit  en 
1587.  Il  avoit  fort  étudié,  et  il  en  sçavoit  plus  qu'il  non 
falloil  sçavoir  à  un  lionmie  de  guerre. 

En  1609  il  obtint  du  roi  Henry  quatriesme  un  brevet 
de  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre.  Cello  môme 
année  il  épousa  Diane  de  Cugnac,  fille  de  François  de 
Cugnac,  marquis  de  Dampierrc,  chevalier  des  deux 
ordres  du  Roy.  Rientost  après  son  mnriage  Bussy  s'en 
retourna  h  la  cour. 

En  1012 De  Loraine,  duc  du  Maine, 

ayant  été  choisy  pour  aller  en  Espagne  demander  lln- 
fanle  Anne  d'Autriche  en  mariage  pour  le  roi  Louis 
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treizième,  Bussy  fil  ce  voiage  avec  luy,  où  il  apprit  la 
langue  espagnole,  comme  la  françoise. 

En  1614,  Bussy  fut  esleu  de  la  noblesse  du  bailliage 
d'Autun  pour  l'assemblée  des  états  généraux. 

En  1615,  n'y  ayant  point  de  guerre  en  France,  Bussy 
alla  servir  le  duc  de  Savoie  avec  une  compagnie  de 
cuirassiers  et  une  de  carabins.  Il  fut  blessé  à  la  cuisse 
d'un  coup  de  picque  en  cette  campagne,  à  la  fin  de  la- 
quelle le  duc  de  Savoie  ayant  fait  la  paix ,  licentia  ses 
trouppes  et  fit  mille  honneurs  à  Bussy  en  suite  desquels 
il  luy  donna  une  fort  belle  enseigne  de  diamans  pour 
marque  de  son  estime  et  de  son  amitié. 

Bussy  étant  retourné  à  la  cour  de  France  fut  agréa- 
blement receu  du  Roy  qui  avoit  oui  parler  de  la  ma- 
nière dont  il  avoit  servi  en  Savoie,  et  pour  cela  Sa  Ma- 
jesté le  fit  capitaine  de  cavallerie  appointé. 

En  1618,  Roger  de  Saint  Lary,  duc  de  Bellegarde, 
gouverneur  de  Bourgogne,  donna  la  lieutenance  de  ses 
gendarmes  à  Bussy,  laquelle  il  garda  jusqu'en  1623. 

En  1626 ,  Bussy  eut  une  commission  fort  ample  du 
Roy  pour  veiller  au  passage  des  trouppes  en  Bour- 
gogne et  aux  garnisons. 

En  1627,  le  Roy  donna  une  commission  à  Bussy 
pour  lever  un  régiment  d'infanterie  de  douze  compa- 
gnies. 

En  1629,  la  paix  étant  faitte,  le  Roy  licentia  ses 
trouppes  et  entr'autres  le  régiment  de  Bussy,  mais  trois 
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mois  aprcs  ce  licontiomcnt,  Bussy  eut  ordre  de  rt'moitrn 
son  n-^Mmonl  sur  pied  jusqu'en  103i  qu'il  fut  enveloppé 
dans  la  réforme  géneralle. 

Deux  ans  après,  le  Uoy  voulant  réduire  la  Loraino  à 
son  olx'issanc»'  lit  do  nouvelles  levées  entre  lesquelles 
fut  le  réi^iinenl  de  Bussy  (jue  mon  père  me  donna  alors 
à  commander,  de  sorte  que  ma  première  campagne  fut 
le  sièpe  de  la  Motte  en  lG3i,  moy  ayant  douze  ans,  au 
sortir  duquel  je  vins  à  l'académie  (19). 

Ce  mômo  année  ICTt,  Bussy  eut  la  lieulonance  de 
Roi  du  Nivernois,  par  la  mon  du  marquis  de  Labou- 
laye.  Cette  charge  ne  l'empescha  pas  d'aller  servir  à  la 
tôte  de  son  régiment  au  siège  de  la  Motte,  après  lequel 
il  passa  en  Allemagne  avec  l'armée  commandée  par  le 
maréchal  de  La  Force;  son  régiment  fut  mis  dans 
Manheim  qui  est  une  fort  grande  place,  où  Bussy 
tomba  malade  par  les  soins  extraordinaires  qu'il  prit  à 
la  faire  fortilïîor. 

En  1036,  les  ennemis  étant  entrez  en  France  du  costé 
de  Picardie,  le  Roy  lit  faire  de  grandes  levées  ;  la  ville 
de  Paris  luy  ayant  donné  trois  régiments  dinfantorio, 
Sa  Majesté  en  donna  un  à  Bussy  outre  le  vieux  cors 
qu'il  avoit  depuis  1633,  et  luy  fil  tant  de  caresses  et  tant 
de  promesses  nouvelles  d'avoir  soin  de  son  élévation 
que  malgré  les  résolutions  qu'il  avoit  faittes  de  ne  plus 
servir  à  moins  que  d'ètro  officier  général,  il  fil  encor 
cette  campagne  pour  la  reprise  de  Corbie.  On  luy  en 
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vouloit  donner  1(3  gouvernement,  mais  il  le  refusa,  sur 
le  prétexte  d'une  grande  affaire  qu'il  avoit  au  parlement 
de  Paris,  et  en  effet  parce  que  cette  place  ne  luy  parois- 
soit  pas  un  poste  digne  de  luy, 

A  la  fin  de  cette  campagne  il  tomba  extrêmement 
malade. 

L'hyver  ensuitte,  Bussy  se  brouilla  avec  Des  Noyers, 
secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  guerre,  à  l'occa- 
sion d'un  capitaine  de  chevaux  légers,  parent  de  ce  mi- 
nistre ,  lequel  enflé  de  cette  prétendue  faveur,  faisoit 
de  grands  désordres  dans  le  Nivernois.  Bussy  le  fit  ar- 
rester  prisonnier  à  Nevers;  ce  que  Des  Noyers,  (quoi- 
que dévot)  ne  luy  a  jamais  pardonné  (20). 

Depuis  le  chagrin  que  luy  donna  cette  affaire  en 
1637  jusques  en  1643  qu'il  mourut,  il  ne  songea  qu'à 
faire  juger  le  grand  procez  qu'il  avoit;  mais  son 
malheur  voulut  encor  qu'il  mourut  trois  semaines  avant 
le  jugement  et  le  gain  de  ce  procez. 

Ce  fut  un  homme  d'esprit  et  de  courage ,  mais  il  fut 
malheureux,  et  il  pouvoit  bien  être  que  n'étant  pas 
aussy  souple  que  les  ministres  veulent  qu'on  le  soit  avec 
eux,  sa  fierté  ayt  été  un  obstacle  à  son  avancement.  Il 
a  fait  des  observations  sur  les  manquemens  qui  ar- 
rivent dans  les  armées,  et  les  remèdes  à  cela,  qui  est  un 
petit  ouvrage  que  je  garde  soigneusement. 

Leonor  de  Rabutin  eut  cinq  garçons  de  Diane  de 
Cugnac. 
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François  (Claude  Amr  l'aisiK*  mourut  à  cjuinz»»  ans  de 
peste  en  Piedinout,  dont  n-  fut  ^^rand  ihtiiimagL',  car  il 
avoit  du  c'oura{,'e  et  de  l'espril. 

Hugues  le  seeuiid  no  vrcut  «lue  seize  mois. 

Cœsar,  destiné  h  ùtre  elievalier,  mourut  à  (luatorro 
ans  à  Paris,  gan;on  de  belle  espérance. 

Guy  de  Rabulin,  le  dernier  de  tous,  mourut  de  ma- 
ladie en  1G48  après  le  blocus  de  Paris. 

Des  cin(|  ganjons  que  bîonor  de  Uabutin  eut  do 
Diane  de  Cugnac,  je  reste  seul  pour  soutenir  le  nom  et 
les  armes  de  ma  branche. 

Jépousay  en  lOW  Gabrielle  de  Toulongeon,  fille  de 
messire  Antoine  de  Toulongeon  duquel  j'ay  parlé  cy  de- 
vant et  de  Fran(;oise  de  Ilabulin  (:2i). 

J'eus  trois  lilles  de  Gabrielle  de  Toulongeon  : 

Diane  Jaqueline  de  Rabutin, 

(Charlotte  de  Uabutin, 

Et  Louise  Françoise  de  Rabutin. 

Gabrielle  de  Toulongeon  étant  morte  en  164G,  le 
grand  prieur  de  France,  mou  oncle,  m'obligea  de  son- 
ger à  de  secondes  noces;  j'épousay  donc  en  1650  Louise 
de  Rouville,  lille  de  messire  Jacques  de  Rouville,  comte 
de  Clinchanip,  etc.,  et  de  Isabelle  de  Longueval.  J'en 
eus  deux  garçons  et  deux  filles. 

Les  garçons  furent  Amé  Nicolas  de  Rabutin  et  Roger 
Celse  Michel  de  Rabutin. 

Les  filles  furent  Mario  Thereze  de  Rabutin  (22)  et 
Louise  Françoise  Leonore  de  Rabutin. 
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Si  j'avois  du  nmnia  et  des  bonnes  qualitez,  jeperdrois 
l'honneur  d'un  éloge  en  parlant  moy  môme  do  moy. 
Il  est  vray  que  mes  Mémoires  peindront  assez  mon 
cœur  et  mon  esprit,  et  mes  portraits  feront  voir  com- 
ment étoit  faitte  ma  personne. 

Diane  Jacqueline  de  Rabutin,  l'esnée  de  mes  filles  du 
premier  lit,  fut  religieuse  aux  dames  de  la  Visitation 
Sainte  Marie  du  couvent  de  la  rue  Saint  Antoine  a  Pa- 
ris en  16 

En  1683  elle  fut  eleue  supérieure  de  la  Visitation  à 
Saumur. 

Ce  fut  une  fille  de  bon  esprit,  et  d'une  vertu  digne 
de  la  petite  fille  de  Jeanne  Fremyot,  dame  de  Chantai, 
institutrice  de  l'ordre  de  la  Visitation  avec  Saint  Fran- 
çois de  Sales. 

Charlotte  de  Rabutin,  fille  d'un  bon  esprit,  et  capable 
de  gouverner  une  grande  communauté  si  Dieu  luy  en 
vouloit  donner  la  charge,  fut  religieuse  bénédictine  au- 
prez  de  sa  grande  tante  Charlotte  de  Rabutin,  prieure 
de  Saint  Julien  sur  Deune. 

Louise  Françoise  de  Rabutin,  dernière  fille  de  mon 
premier  lit,  épousa  en  1675,  messire  Gilbert  de  Lan- 
ghac,  marquis  de  Colligny,  dont  elle  eut  Marie  François 
Roger  de  Langhac,  marquis  d'Andelot  (23). 

Louise  Françoise  de  Rabutin  fut  une  femme  d'un 
mérite  extraordinaire,  que  la  fortune  persécuta  et  ren- 
dit illustre.  J'en  diray  le  détail  dans  les  Mémoires  de 
ma  vie. 


1 
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Marie  Thereze  d«^  R.'il)iiiin ,  dame  de  Reniiremont  eu 

16 ni  le   d't'sprit   ri  «le   vertu,   épousa,    en 

1682,  Messire  Louis  de  Madaillaii  de  l'Ksparre,  mar- 
quis de  Montalairt!,  qui  avoit  Hé  desja  marié  et  qui 
avoit  un  fils  de  son  premier  lit  appelé  le  marquis  de 
Lassé. 

Louise  Françoise  Leonoro  de  Rabutin,  seconde  fiilo 
de  mon  second  lit,  fut  reli}j:ieuse  bénédictine  au  cou- 
vent de  Saint  Julien  sur  Deuno  avec  Chariotte  sa  sœur. 
Elle  eut  de  l'esprit  comme  ses  sœurs  et  autant  de  vertu 
que  pas  une. 

Roger  Celse  Miclu'l  de  Rahulin,  second  lils  de  mon 
second  lit,  fut  destiné  ii  l'Eglise.  11  parut  qu'il  y  réus- 
siroil,  car  il  eut  de  l'esprit  et  beaucoup  de  douceur. 

Amé  Nicolas  de  Rabutin  commença  sa  première  cam- 
pagne en  1676,  ayde  de  camp  du  marquis  de  Renel, 
maistre  de  camp  général  de  la  cavalerie  légère  (2i). 
En  1677,  il  fut  ayde  de  camp  de  Louis  de  Crevant,  mar- 
quis d'Humières,  maréchal  de  France,  son  cousin. 

En  1678,  il  fut  capitaine  de  cavallerie  dans  le  régi- 
ment de  Sibours. 

La  paix  ayant  été  faite  en  1679,  sa  compagnie  fut  li- 
cenciée, «t  il  s'attacha  particulièrement  à  la  personne 
de  Louis  Monseigneur  le  Dauphin  jusques  à  la  lin  de 
1683  que  le  Roy  levant  des  nouvelles  trouppes  lui  re- 
donna une  compagnie  de  cavallerie  dans  le  régiment 
de  Pelleport. 
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En  1684  le  Roy  faisant  une  grande  réforme  dans  ses 
trouppes,  la  compagnie  du  marquis  de  Bussy  y  fut 
comprise,  et  luy  fut  maintenu  capitaine  réformé  dans 
le  régiment  royal. 


Ici  s'arrête  le  Manuscrit  de  Bussy.  Les  scanda- 
leux procès  qu'il  soutint  contre  le  second  mari  de 
M""*  de  Goligny,  sa  fille  ;  les  manœuvres  coupables 
auxquelles  il  se  livra  pour  rompre  une  union  qu'il 
regardait  comme  déshonorante,  occupèrent  ses  der- 
niers jours.  Il  ne  songea  désormais  à  la  descendance 
du  vieux  Mayeul  que  pour  en  exclure  le  fruit  inno- 
cent de  secrètes  mais  légitimes  amours.  La  mort  le 
surprit  à  Autun,  au  milieu  de  ses  orgueilleux  sou- 
cis, le  9  avril  1693,  dans  sa  75«  année. 


NOTES  ET  ÉCLAIRCISSEMENTS 


Note  1,  page  5. 

Le  cliAteau  de  Rabulin,  «lui  donna  son  nom  à  la  famille  du 
comte  de  Bussy,  «Hait  situé  dans  la  paroisse  de  Cliaii^iv,  sur 
rArcoiice,  au  comté  de  CliaroUuis,  à  une  petite  lieue  de 
Cliarolles.  Il  était  autrefois  entouré  d'un  hameau  de  vingt- 
deux  feux,  réduits  i\  deux,  dit  Courtépée,  et  possédait  un 
couvent  de  Bénédictines,  cpii  fut  réuni  après  les  guerres  de 
religion  ù  l'aljbaye  de  Laucliarre. 

Note  2,  page  14. 

Jean  de  Rabutin  épousa  Marie  de  Balore  en  1366.  Il  réunit 
ainsi  la  terre  de  ce  nom  à  ses  fiefs  patrimoiiiaux  et  la  trans- 
mit à  ses  héritiers,  ipii  la  possédèrent  jusi^u'en  1578,  époque 
li  laquelle  elle  fut  coufiscjuée  sur  Louis  de  Kabulin  et  adju- 
gée à  Léonor  de  Chabot,  comte  de  Charny.  Deux  années 
auparavant,  le  château  avait  été  pillé  par  les  retires,  qui 
brûlèrent  les  titres  de  propriété  et  les  archives  de  la  famille. 
L'église  de  B.dore  renferme  les  sépultures  de  deux  Kabulin, 
Christine,  inhumée  en  1493,  et  Cyprieu,  décédé  en  1543.  Ce 
village  est  situé  h  quatre  lieues  de  Charolles. 

C 


—  72  — 

Note  3,  page  15. 

Le  blason  d'Ame  de  Rabutia,  l'un  des  tenants  du  pas  de 
V Arbre  de  Charlemagne,  près  Dijon,  était  peint  sur  la  porte 
principale  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  de  cette  ville.  Dom 
Galmelet  en  donne  un  dessin  dans  son  Histoire  de  la  maison 
hospitalière  du  Saint-Esprit,  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
Dijon,  n»  371. 

Note  4,  page  39. 

Charles  de  Champier,  comte  et  non  baron  de  Jouy,  sei- 
gneur de  la  Roche,  Bionnay,  Varanges  et  Montbaut,  gentil- 
homme ordinaire  de  la  chambre  du  roi,  était  en  outre  bailli 
du  Beaujolais.  La  terre  de  Chigy  et  non  Chigny,  comme  l'é- 
crit par  erreur  Roger  de  Rabutin,  était  située  dans  le  Maçon- 
nais et  faisait  partie  de  la  prévôté  de  Sauit-André-le-Désert. 
Henriette  de  Rabutin  la  tenait  de  son  aïeule  Péronne  des 
Marins,  qui  en  avait  repris  de  fief  en  1649.  M^^^  de  Champier 
apporta  également  à  son  époux  la  seigneurie  de  Moroges, 
près  de  Chalon-sur-Saône.  En  1681,  après  la  mort  de  son 
mari,  elle  fonda  dans  l'égUse  de  ce  lieu  six  messes  pour  l'âme 
de  Philippe  de  Moroges,  sa  mère. 

Note  5,  page  40. 

La  maison  de  Montagu,  ou  plutôt  Montaigu ,  descendait 
d'Hugues  ni,  duc  de  Bourgogne.  (V.  à  ce  sujet  la  Noblesse 
aux  Etats  de  Bourgogne,  par  H.  Beaune  et  J.  d'Arbaumont; 
Dijon,  1863,  in-4o.)  Claude  de  Montaigu,  seigneur  de  Couches, 
périt  au  combat  de  Bussy,  en  1470,  sans  laisser  d'enfant  mâle. 
Sa  fille  naturelle  Jeanne,  légitimée  en  1461,  apporta  en  dot  à 
son  mari  la  terre  de  Sully  dans  l'Autunois,  qui  demeura  jus- 
qu'en 1528  entre  les  mains  de  ses  héritiers.  En  1678,  Roger 
de  Rabutin  écrivait  à  M^^^  de  Sévigné  :  «  De  Dijon,  nous 
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fûmes  chez  Tavonnes  i\  Sully.  11  arriva  là  une  chose  qu'on 
n'a  peut-(^tre  jamais  vue  dans  la  maison  d'un  gentilhomme. 
Nous  enlrAmes  dans  la  cour,  qui  est  la  plus  belle  cour  de  châ- 
teau de  France,  sept  carrosses  h  six  chevuux,  et  nous  ("tioas 
(•in(i  qui  n'avions  pas  monî'  les  nôtres.  J'y  vi.«<,  dans  r»''^lise, 
le  caveau  des  Kabutiu  d'un  côté  et  celui  des  Tavannes  de 
l'autre,  et  nos  armes  écarlelées  avec  celles  de  Bourgof^e  ;  car 
vous  savez  que  Chri3to[>he  de  Ual)utin  vendit  cette  terre  à 
J.  (le  Saulx  d'Orain,  père  du  mar»''chal.  » 

Note  6,  page  40. 

Le  château  de  Bourhilly,  illustré  par  M'""  de  Chantai  et 
M"^»  de  Se  vigne,  est  situé  au  fond  d'un  vallon  de  l'Auxols,  à 
une  lieue  de  Vic-de-Chassenny  et  h  trois  de  Semur.  Flanqué 
(If  quatre  tours  et  ceint  de  fortes  murailles  dont  les  pieds 
haif.;naieiit  dans  de  larges  fossés  d'eau  vive,  il  avait  alors  un 
grand  air  que  son  possesseur  actuel  s'efforcera  sans  doute  de 
lui  rendre,  La  maison  forte  de  Bourbilly  relevait  de  la  ba- 
ronnic  d'Epoisses,  dont  les  seigneurs,  de  la  maison  de  Mello, 
l'avaient  possédée  au  XIIl"  siècle.  Kllc  fut,  avec  la  terre  qui 
l'entourait,  la  dot  de  M"'»  de  Sévigné,  qui  l'estimait  100,000 
écus.  M™»  de  Simiane  en  rejjrit  de  fief  au  château  d'Epoisses 
en  170n. 

Note  7,  page  40. 

Hugues  de  Rabutin  était  seigneur  en  partie  de  Missery  en 
14t;3. 

Note    8,  p.  42. 

François  Damas  d'Anlezy. 

Note  9,  p.  42. 
On  voyait,  dit  Gourtépée,  au  dernier  siècle,  dans  l'église  de 
l'ancien  prieuré  de  Saint-Julien-sur-Dheune ,  uni  à  l'abbaye 
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de  Rouf^emont  en  1GG4,  la  tombe  d'un  Rabutin,  prieur  de  Léry 
et  frère  de  I.ouise,  mort  en  1491.  Je  crois  qu'il  y  a  ici  une 
erreur  et  qu'il  a'agit  de  Philippe  de  Rabutin,  religieuse  au 
monastère  de  Saint-Julien,  comme  l'indique  le  comte  de 
Bussy. 

Note  10,  page  44. 

Antoine  de  Rabutin  posséda  non  seulement  la  terre  de  Gha- 
seu,  mais  encore  celle  du  Grot,  située  sur  la  paroisse  de 
Saint-Léger-sous-Beuvray,  et  la  donna  en  1610  à  Antoine 
Rolin,  que  l'on  a  regardé  comme  son  fils  naturel. 

Ghaseu  ou  Ghaseul,  ancien  château  bâti  par  le  chancelier 
Rolin,  fut  acheté  en  1641  par  Roger  de  Rabutin  à  Catherine 
de  Ghissey.  Léonor,  son  père,  possédait  déjà  une  partie  de  la 
terre,  et  son  fils  ne  fit  que  la  compléter. 

Note  11,  page  45. 

Christophe  de  Rabutin,  seigneur  de  Sully,  de  Bourbilly  et 
de  Monthelon,  donna  en  dot  à  sa  fille  Aymée  la  seigneurie 
de  La  Vaulx,  en  la  paroisse  de  Saint-Léger-sous-Beuvray. 
(V.  la  reprise  de  fief  du  15  décembre  1563.)  11  y  est  dit  que 
cette  terre  est  de  petit  revenu  en  mainmorte  et  toute  jus- 
tice. 

Note  12,  p.  49. 

Le  contrat  de  mariage  de  Christophe  de  Rabutin  et  de 
Jeanne  Fremyot  commence  ainsi  : 

«  L'an  mil  cinq  cens  quatre-vingt  et  douze,  le  vingt-hui- 
tième jour  du  mois  de  décembre,  au  château  et  maison  forte 
de  Bourbilly,  après  midi,  par-devant  moi,  François  Bordot, 
notaire  roïal  au  bailliage  d'Auxois,  demeurant  à  Epoisse,  fu- 
rent présens,  en  leurs  personnes,  messire  Christophe  de  Ra- 
butin, seigneur  baron  dudit  Bourbilly,  fils  de  messire  Guy  de 
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Kabutin,  chevalier  désordres  du  roi,  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre,  capitaine  de  cinquautL'  hommes  d'armes  de 
ses  ordi)nuunces,  seigneur  de  Chantai  ol  Sauvij^ny,  rt  de  feue 
dame  Frani;uise  de  Cosseret,  ses  père  et  m»*re,  de  rauthorité, 
vouloir  et  consentement  dudit  sieur  de  Chantai,  sou  père, 
présent,  d'une  part;  demoiselle  Jeaime  Fremyot,  iille  de  mes- 
sire  Bénigne  Fremyot,  chevalier,  conseiller  du  roi  en  son 
Conseil  d'Etat,  président  en  sa  cour  du  Parlement  de  Bour- 
gogne, seigneur  de  Toste,  Uouvregardy  et  tîeuessy  en  par- « 
lie,  et  de  feuô  Marguerite  Berbisy  (Uerbisey),  ses  père  et 
mère,  etc.  » 

Guy  de  Uabulin  constitue  en  dot  i\  son  lils  la  terre  de  Sau- 
vigny  et  assigne  en  douaire  à  la  future  épouse  une  rente  de 
deux  cents  écus  avec  le  chAteau  de  Bourbilly.  Quant  au  pré- 
sident Fremyot,  il  domie  à  sa  fille  iG,66f>  écus  deux  tiers. 

Les  témoins  du  contrat  sont  Charles  d'Esbarres,  écuyer; 
M*  Claude  Fuby,  d'Epoisses,  et  Jean  Coulou,  capitaine  à  IJour- 
billy. 

Note  13,  page  51. 

On  attribue  à  Bussy  le  portrait  suivant  de  M"*^  de  Chantai. 
A  ce  titre,  il  mérite  de  trouver  place  ici  : 

«  La  baronne  de  Chimtal  avoit  de  la  beauté  et  encore  plus 
d'agréments.  Sa  taille  estoit  au  dessus  de  la  médiocre  ;  ses 
cheveux  noirs,  son  visa;ze  roml ,  ses  yeux  grands,  noirs  et 
vifs,  le  teint  uny  et  fort  blanc.  Elle  avoit  les  lèvres  vermeilles 
et  le  sourire  charmant;  la  physionomie  majestueuse,  tempé- 
rée par  un  grand  air  de  douceur  ;  le  regard  fort  doux  et  plein 
de  feu  et  d'esprit.  Elle  joiguoit  à  tous  ces  charmes  extérieurs 
les  plus  heureuses  qualités  de  l'esprit  et  du  cœur.  Elle  pos- 
aédoit  la  réunion  des  vertus  qui  font  une  pieuse  chrétienne  et 
des  agréments  qui  rendent  une  femme  aimable.  Son  ftme 
estoit  forte  et  généreuse;  sa  douceur  et  sa  modestie  incom- 
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parables;  son  esprit  cultivé  et  enjoué;  son  imaj^inaiion  vive, 
sa  conversation  délicate.  Les  moiudres  bagatelles  devenoieut 
intéressantes  dans  sa  bouche.  Elle  badinoit  quelquefois,  mais 
elle  revenoit  toujours  à  quelque  chose  de  sérieux.  »  {Manus- 
crit déposé  à  la  Visitation  d'Annecy,  petit  in-4o.)  On  renvoie 
du  reste  le  lecteur  à  V Histoire  de  sainte  Chantai,  par  M.  l'abbé 
Bougaud,  et  à  la  brochure  intitulée  Sainte  Chantai  et  la  di- 
rection des  âmes  au  XVII^  siècle. 

Note  14,  page  53. 

Marie-Aimée  de  Rabutin-Chantal  épousa  Jean  de  Sales, 
baron  de  Thorens,  à  Monthelon,  au  mois  d'octobre  1C09.  Elle 
avait  alors  douze  ans  et  son  mari  seize. 

Note  15,  page  53. 

Gelse-Bénigne  de  Rabutin ,  dont  Bussy  fait  un  portrait  si 
piquant,  épousa  en  1624  Marie  de  Coulanges,  fille  de  Phi- 
lippe, seigneur  de  la  Tour-Coulanges,  conseiller  d'Etat,  se- 
crétaire des  finances,  ancien  fermier  des  gabelles,  et  fut  le 
père  deM"i«de  Sévigné.Ilfuttuéle22  juillet  1627,  en  repous- 
sant la  descente  des  Anglais  à  l'île  de  Rhé,  après  avoir  reçu 
vingt-sept  coups  de  pique,  dont  le  dernier,  dit-on,  lui  fut 
porté  par  Cromwell.  Les  Mémoires  de  la  Mère  de  Ghaugy  ren- 
ferment sur  lui  des  détails  assez  intéressants  qui  confirment 
le  récit  de  Bussy. 

Note  16,  page  55. 

Alonne,  terre  située  dans  le  bailliage  de  Montcenis  et  éri- 
gée en  comté  sous  le  nom  de  Toulongeon,  par  lettres  pa- 
tentes de  1631,  en  faveur  d'Antoine  de  Toulongeon,  mari  de 
Françoise  de  Rabutin.  M.  de  Langheac-Coligny,  gendre  du 
comte  Roger,  la  vendit  depuis  au  marquis  de  Dampierre. 
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Note  17,  page  58. 

Marie  <lo  Uahutin  na<niit  à  Hmirliilly  le  5  fi'-vrier  16i7. 

Note  18,  page  61. 

La  Vaux  est  le  nom  d'un  ohAleau  appartenant  aux  Rabu- 
tin  et  situé  dan.s  l'Autunois,  paroisse  de  Saiut-L«'*ger-sous- 
Heuvray. 

François  de  Rabutin  siépea  à  plusieurs  assemblées  des 
Etals  généraux  de  Rourpogne,  notamment  à  celle  de  la  Ligue, 
qu'il  présida  en  1593,  eu  (pialité  (Velu.  On  le  retrouve  encore 
aux  ElaUj  de  lOOS,  comme  commissaire  député  pour  la  véri- 
fication des  titres  produits  par  les  gentilshommes  qui  solli- 
citaient l'entrée  de  la  Chambre  de  la  noblesse. 

Note  19,  page  65. 

Bussy  était  accompa^^né  au  siège  de  la  Mothe  par  un  vieil 
officier,  M.  de  Chavance,  qui  lui  donna  les  premières  leçons 
de  l'art  militaire. 

Note  20,  page  66. 

Sublet  des  Noyers,  secrétaire  d'Klat  au  département  de  la 
guerre,  accusa  en  eiîet  Bussy  de  faire  pratiquer  le  faux- 
saunage  par  les  soldats  de  son  régiment. 

Note  21,  page  67. 

I>e  mariage  de  Roger  de  Rabutin  et  de  Gabrielle  de  Tou- 
lougeon  fut  célébré  à  Alonne  le  28  avril  1043.  Gabrielle  était 
sa  cousine  germaine,  comme  elle  était  également  celle  de 
M™«  de  Sévigné. 

Note  22,  page  67. 

Mario-Thérèse  de  Ralnitin  fut  tenue  sur  les  fonts  baptis- 
maux par  M»"»  de  Sévigné. 
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Note  23,  page  68. 

Louise-Françoise  de  Rabutin,  fille  de  Roger,  épousa  le 
5  novembre  1075  Gilbert  de  Langheac,  conrite  de  Dalet  ou 
d'Aletz,  marquis  de  Goligny.  Elle  perdit  son  mari  l'année 
suivante  et  se  remaria  secrètement  avec  un  gentilhomme  du 
voisinage,  M.  de  la  Rivière,  fils  d'un  contrôleur  de  la  maison 
de  la  reine,  qui  n'eut  pas  à  s'imputer  une  séduction,  mais 
qui  fut  fort  bien,  dit-on,  séduit  lui-même. 

Dans  l'emportement  de  sa  passion,  M™«  de  Goligny  avait 
remis  à  son  amant  la  promesse  suivante  :  «  Je,  Louise-Fran- 
çoise de  Rabutin,  promets  et  jure  devant  Dieu  à  Henry-Fran- 
çois de  la  Rivière  de  l'épouser  quand  il  lui  plaira.  En  foi  de 
quoi  j'ai  signé  ceci  du  plus  beau  et  du  plus  pur  de  mon 
sang.  Fait  ce  18  octobre  1679.  wEn  vertu  de  cette  promesse, 
le  mariage  fut  célébré  le  19  juin  1581,  dans  la  chapelle  du 
château  de  Lanty  qu'avait  récemment  acheté  M"^^  de  Goli- 
gny. Gelle-ci  avait  alors  38  ans. 

Il  est  inutile  de  rappeler  ici  la  fureur  de  Bussy,  lorsqu'une 
grossesse  de  sa  fille  rendit  toute  dissimulation  impossible.  Uu 
gentillâtra  sans  naissance  épouser  une  Rabutin  !  Mémoires, 
chansons,  factums,  procès,  la  prose  de  l'Eveillé  et  les  injures 
rimées  d'un  Trissotin  à  ses  gages,  tout  lui  fut  bon  pour  effa- 
cer cette  odieuse  tache  de  son  blason.  Il  fit  si  bien  qu'il  em- 
pêcha sa  fille  de  revoir  M.  de  la  Rivière ,  voire  même  de 
porter  son  nom,  malgré  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du 
13  juin  1684,  qui  ordonna  à  W^^  de  Goligny  de  reconnaître 
M.  de  la  Rivière  pour  son  mari.  On  l'appela  jusqu'à  sa  mort 
la  comtesse  de  Dalet.  C'est  ainsi  qu'elle  est  qualifiée  dans  la 
reprise  de  fief  et  le  dénombrement  de  la  terre  de  Ghaseu, 
acquise  par  elle  de  ses  cohéritiers,  après  le  décès  de  son 
père,  le  7  juin  1693.  (V.  aux  Archives  de  Bourgogne,  ces  actes 
qui  portent  les  dates  des  le^  février  1694  et  23  mars  1702.) 
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M"»  (le  Dalet  mourut  en  J71G,  à  l'âce  de  7*  ans.  C'était 
une  femme  d'inliniment  d'esprit  et  d'une  grande  liltt'rature. 
Louis  XIV,  <jui  avait  lu  sa  correspondance  avec  M.  de  la  Ui- 
vlère,  disait  qu'elle  écrivait  mieux  que  sou  père.  Lon^^'lemps 
on  crut  à  la  disparition  totale  de  ces  lettres,  (jue  M.  de  la 
Rivière,  dans  un  accès  de  pieux  scrui»ule,  avait  brûlées. 
(V.  Bibliothèque  des  auteurs  de  Bourgogne,  par  Papillon.)  Ce- 
pendant «luelques-unes  ont  échappé  à  cette  destruction,  car 
un  heureux  hasard  nous  a  permis  d'en  retrouver  une,  en  co- 
pie, il  est  vrai,  mais  en  une  copie  du  temps.  Voici  cette 
lettre,  qui  n'est  pas  datée  : 

«  Je  trouve  comme  vous  que  les  amants  ont  mille  moyens 
d'adoucir  l'absence  et  de  se  rapprocher  en  un  moment  •  quel- 
quefois même  on  se  voit  plus  souvent  ((ue  lorsqu'on  se  voit 
tous  les  jours,  car  sitôt  qu'un  des  deux  est  seul,  à  l'instant 
tous  les  deux  sont  ensemble.  Si  tu  goûtes  tous  les  soirs  ces 
()laisirs,  je  les  goûte  cent  fois  la  journée  :  je  vis  plus  solitaire 
que  jamais.  Je  suis  environnée  de  tesve8tiges,et  je  ne  sraurois 
fixer  les  yeux  sur  les  objets  qui  m'entourent  sans  te  voir  tout 
autour  de  moy.  Tu  m'entends,  ô  amour!  ces  voluptés  sont 
vives,  c'est  l'union  des  /Unes  qui  les  anime,  et  le  plaisir  que 
l'on  procure  à  ce  qu'on  aime  fait  bien  valoir  tout  celuy  qu'il 
nous  rend.  » 

Puisque  nous  avons  parlé  de  la  succession  de  Roger  de 
Uabutin,  indiquons  eu  deux  mots  les  terres  qu'il  posséda. 

Outre  Bussy-le-Grand,  dont  il  rebAtit  le  château  et  qui  lui 
venait  de  son  père,  le  vaniteux  comte  était  seigneur  de  Cha- 
seu,d'Kpiry,où  il  naquit  le  5  avril  Hi2i,de  Cessy,  Saint-Malo, 
Golmery  et  d'Ornée,  sur  lapaioisse  de  Laisy.  Il  était  enfin  ba- 
ron de  Forléaiifi,  terre  mouvante  du  marquisat  d'Epoisties. 
On  trouve  tous  ces  titres  dans  le  dénombrement  de  la  .seigneu- 
rie de  Busiy,  qu'il  fit  en  1663.  Son  père,  Léonor,  possédait  en 
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outre  Tinlry  et  GoUonges-la-Madeleine,  acquise  en  1621  de 
Guy  de  Montessus;  mais  ces  deux  terres  ne  fif^urent  pas 
dans  l'actif  immobilier  du  fils.  Plusieurs  arrière-fiefs  rele- 
vaient des  tours  de  Bussy,  comme  le  Meix-Damas,  le  meix 
de  la  Gour-Verrey,  la  Bretonnière,  etc. 

Note  24,  page  69. 

Amé-Nicolas  de  Rabutin  épousa  Marie-Anne-Charlotte  de 
Senevoy-Balot.  Il  vendit  en  1718  la  terre  de  Forléans  à  Guy 
Chartraire  de  Saint-Agnan,  ancien  conseiller  au  Parlement  de 
Bourgogne.  Par  son  testament,  daté  de  1719,  il  ordonna  une 
distribution  de  cent  livres  de  pain  par  semaine  aux  pauvres 
de  Bussy,  dont  la  seigneurie  passa,  lui  mort,  à  son  frère  Celse- 
Michel,  évoque  de  Luçon,  l'héritier  le  plus  direct  de  l'esprit 
paternel. 

Les  deux  frères  ne  se  ressemblaient  guère  :  Taîné  était  pres- 
que fou;  le  second  était  le  plus  charmant  des  hommes.  Le 
président  Hénault,  qui  fut  son  ami,  a  finement  esquissé  le 
portrait  de  ce  prélat  : 

«  L'évèque  de  Luçon,  mon  ami  particulier  et  avec  lequel 
j'ai  passé  ma  vie,  étoit  le  modèle  de  ce  que  l'on  appeloit  la 
bonne  compagnie,  et  que  l'on  ne  retrouve  guère  dans  ce 
temps.  Un  esprit  naturel,  une  gaîté  douce,  toujours  nouveau, 
racontant  mieux  qu'homme  du  monde,  le  ton  de  la  vieille 
cour,  et  quelle  cour  !  Des  plaisanteries  fines,  délicates,  flat- 
teuses sans  aucune  fadeur,  vous  laissant  toujours  content  de 
vous.  Plein  d'anecdotes,  qu'il  ne  rappelait  qu'à  propos.  Loin 
de  toutes  prétentions  ;  sans  goût  :  se  livrant  de  bonne  foi  à 
tous  ceux  qu'il  rencontroit  ;  leur  faisant  croire,  et  le  croyant 
lui-même,  qu'il  alloit  ne  les  plus  quitter  et  qu'il  ne  se  plaisoit 
qu'avec  eux.  Je  n'ai  rien  rencontré  depuis  qui  lui  ressemblât  : 
il  rendoit  bien  difficile  sur  la  compagnie,  à  qui  l'on  deman- 
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deroit  en  vain  ce  qui  n'étoit  qu'à  lui.  Chiirmaut  dans  le  com- 
merce des  femmes,  ayant  leur  douceur,  leur  mollesse,  cette 
ué^li^'enee  qui  sied  si  bien  ({uand  on  possùde  tout,  (luur- 
mund,  il  en  est  mort,  mais  ^ouniiaud  comme  il  étoil  tout 
le  reste,  sans  qu'il  lïit  |)lus  cela  qu'autre  chose.  11  ne  res- 
semble pas  plus  aux  hommes  de  notre  temps  que  Chassé  ne 
ressemblait  àThérouard.  Hien  ne  le  rappelle.  Il  faut  prendre 
f)atience  et  avoir  l'air  de  se  plaire  avec  ce  (}ui  vous  reste,  » 
[Mé>nnire\  du  président  Héiuiult ,  publiés  pai'  le  l^aroii  de 
Vigan.) 

L'évéque  de  Lucon  mourut  à  Paris  le  3  novembre  173G, 
Agé  de  «;7  ans.  Il  laissa  ses  biens  à  son  neveu  Marie-François- 
Hoger  de  Langheac,  comte  de  Coliguy  et  de  Toulongeon. 


DIJON,    IIPRIIIERIF.   J.-B.    HABITAT,    PLACK  SAINT-JKA.N. 
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